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AVERTISSEMENT.

Le principal objet que je me suis proposé, lorsque

j’ai entrepris ia publication du texte Arabe du Livre de

Calila et Dimna

,

plus connu parmi nous sous le nom

de Fables de Bidpai, a été de fournir aux personnes qui

se livrent à l’étude des idiomes de lAsie, un nouveau

moyen de s’exercer dans l’intelligence de la langue Arabe.

Le fragment de cet ouvrage qu’a publié le savant H. A.

Schultens, quoique peu correct, m’a toujours été fort

utile dans mes cours, pour la première année d’instruc-

tion de mes auditeurs. Je ne doute point que l’ouvrage

entier ne soit d’une utilité encore plus grande, sous ce

point de vue.

Mais ce n’est pas seulement aux élèves de l’École des

langues orientales et à la jeunesse studieuse que j’ai vou-

lu offrir cet antique monument de la sagesse de l’Orient.

J’ai pensé que tous les amateurs de ce genre de littéra-

ture broient avec plaisir, dans la plus ancienne rédac-

tion qui soit parvenue jusqu'à nous
,
un livre dont la

renommée a rempli l'Orient et l’Occident, que les nations

les plus cultivées de l'Europe se sont empressées à l’envi,

depuis plusieurs siècles, de faire passer dans leurs langues.
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et que les plus illustres souverains de i’Asie, Nouschi-

réwan le juste, Mamoun, Mansour, Acbar
, Soliman I,

ont unanimement honoré de leurs suffrages.

Cette publication n'étant destinée qu’aux personnes

qui peuvent lire l'original, et les fables de Bidpai étant

d’ailleurs traduites dans la plupart des langues de l’Europe,

j’ai cru inutile de donner avec le texte Arabe une nouvelle

traduction
; mais il m’a paru convenable de joindre à

cette édition un Mémoire sur l’origine et l’histoire de

ce livre célèbre. Ce Mémoire offrira aux lecteurs le ré-

sultat des nombreux travaux que j’ai faits pour éclaircir

les nuages dont étoit encore couvert ce sujet, malgré le

grand nombre, ou plutôt à cause du grand nombre d’écri-

vains qui en ont parlé
, et qui n’ont souvent fait que propa-

ger des erreurs, ou en ajouter de nouvelles à celles dans

lesquelles on étoit tombé avant eux.

Je ferai cependant observer ici que les diverses tra-

ductions Françoises que nous possédons des Fables

de Bidpai, ont été faites, non sur le texte Arabe, mais

sur la version Persane de Hosaïn Vaëz, intitulée Anvari

Sohaili

,

ou sur la version Turque qui a pour original

cette même traduction Persane, et qui porte le titre de

Homayoun-namèh. On peut consulter ce que j’ai dit sur

ces traductions Françoises, dans le tome IX des Notices

et Extraits des manuscrits de la bibliothèque du Roi,

part. I, p. 429 etsuiv. Aux renseignemens que l’on y trou-

vera, j’ajouterai seulement que la traduction de David
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Sahid d'Ispahan ,
ou plutôt la traduction de Gaulmin ,

intitulée le Livre des Lumières ou de la Conduite des Rois , a

été réimprimée à Bruxelles, conformément à l’édition de

Paris, 1698 ,
et sous la même date. J’ai aujourdhui entre

les mains un exemplaire de cette édition de Bruxelles.

Si je n’ai pas joint une traduction Françoise au texte

Arabe des Fables de Bidpai, j’ai cru nécessaire de l’ac-

compagner de notes critiques, dans lesquelles
j
ai re-

cueilli les variantes les plus importantes des manuscrits,

et expliqué les passages qui pouvoient offrir quelque^

difficultés.

En même temps que
j
offrois aux jeunes amateurs des

langues de l’Orient ,
un ouvrage en prose , d un sty le facile

à entendre, j’ai cru qu’ils me sauroient gre de leur pré-

senter aussi un des poèmes les plus estimés parmi ceux

que les Arabes placent au premier rang de leur litté-

rature, et qui portent le nom de A'Ioallaka , parce qu ils

ont mérité d’être suspendus ou affichés aux portes du

sanctuaire de la Mecque ,
de l’antique et vénérable Caaba.

Plusieurs de ces poèmes fameux ont été publiés en ori-

ginal: la ALoallaka de Lébid, que je donne ici, ne l’a été

qu’en partie, et d'une manière peu satisfaisante. J’ai joint

au texte le commentaire entier de Zouzéni. Une traduc-

tion Françoise de ce poème m’a paru devoir aussi accom-

pagner la publication du texte.

Je dois offrir ici mes remerciemens à M. Delagrange,

employé à la bibliothèque de l'Arsenal, et l’un des plus
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distingués entre mes anciens auditeurs, qui a bien voulu

se charger de copier le texte Arabe pour cette édition.

M. Delagrange, qui m a donné par-là un témoignage pré-

cieux de sa reconnoissance, est déjà connu par quelques

morceaux de littérature orientale, qu il a publiés dans

divers ouvrages périodiques. Les Muses de I Orient at-

tendent de lui des services plus importans, et je ne crains

point de dire que leur attente ne sera pas trompée.

Puisse ce nouveau travail, qui a été pour moi une

consolation dans des jours d’affliction et d effroi, et un

délassement au milieu d’occupations graves et pénibles,

mériter l’approbation dessavans, et la reconnoissance de

ceux qui aspirent à le devenir 1 C’est la seule récompense

que je puisse encore ambitionner, après 1 honneur que

m’a fait ,
en daignant en accepter l'hommage , le Prince

qui fait le bonheur et la gloire de la France,

Quo nihil majus meliusve terris

Fata donavêre bonique Divi,

Nec dabunt, quamvis redeant in aurum

Tempora priscum.

[ Hor. Carrn. IV , 2. ]

Paris, 30 juin 1816.



M ÉMOIRE
HISTORIQUE

Sur le Livre intitulé CALILA ET DlAlNA.

Je pourrois, en publiant le texte Arabe du livre qui porte, chez

les Orientaux, le nom de Calila et Dimna et qui est plus connu

parmi nous sous celui de Fables Indiennes ou Fables de Bidpai ou

Pïlpaï

,

renvoyer les lecteurs qui desireroient connoître l’origine

et l'histoire de cet ouvrage célèbre, aux diverses notices que j'ai

publiées successivement des traductions Hébraïque
,
Persane et

Latines de ce même livre, dans les tomes IX etX des Notices des

manuscrits. Mais ce recueil étant entre les mains de peu de per-

sonnes , et d’ailleurs les résultats de mes recherches étant répandus

dans plusieurs volumes, il m’a paru plus convenable de réunir ici

ces résultats , et de les présenter à mes lecteurs , dégagés des

discussions critiques auxquelles j’ai dû me livrer dans ces notices

particulières.

Je dois avertir d’abord que tout ce que je dirai en général

de l’histoire de ce livre, ne s’applique qu’au corps de l’ouvrage,

dont la principale partie est les aventures de Calila et Dimna,
et ne préjuge rien sur les doutes qu’on peut élever relativement

à quelques livres ou chapitres qui paroissent n’avoir point appar-

tenu primitivement à ce recueil, et y avoir été ajoutés après coup.

Origine Indienne du Livre de Calila et Dimna.

Une tradition généralement reçue attribue aux Indiens la pre-

mière composition de ce recueil de fables. Quelques personnes

,

A
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il est vrai ,

fattribuoient à Abd-aliah ben-Almokaffa, comme nous

l’apprend Ebn-Khilcan ; mais cette opinion isolée est contredite

par le témoignage unanime d’une multitude d’écrivains Arabes et

Persans, qui reconnoissent tous que cet Abd-allah ben-Aimokaffa

n’a fait que traduire ce livre du pehlvi ou de 1 ancienne langue

des Perses, en arabe, etquil avoit été apporté de 1 Inde et traduit

en pehlvi, sous le règne du grand Chosroës ou Khosrou Nou-

schiréwan
,
par un médecin Persan nommé Barioui ou Baripuyeh.

Masoudi ,
historien Arabe de la première moitié du iv.

e siècle de

l’hégire, attribue le livre de Calila à un roi de l’Inde; et la pré-

face qui se lisoit à la tête de la traduction Pehlvie, et que le tra-

ducteur Arabe nous a conservée , ne laisse aucun doute sur l ori-

gine Indienne de ce livre. Ferdousi a consigné cette même tradition

dans le Schah-namèk ; et s’il est un fait que la critique la plus

rigoureuse ne puisse contester, ce seroit assurément celui-là,

quand même on n’auroit à faire valoir en sa faveur que cette im-

posante réunion de témoignages.

Mais nous pouvons aujourd'hui remonter encore plus près de

la source de ces traditions historiques ,
depuis que les savans

travaux des Angfois nous ont ouvert la carrière de la littérature

Samscrite, et que nous possédons, tant en original que dans une

traduction Angloise, les Fables de \ ischnou-Sarma ,
ou le recueil

d’apologues intitulé Hitoupadésa.

Ce n’est point que je veuille dire que nous ayons dans ce livre

Indien, l’original du livre de Calila. La différence qui est entre

ces deux ouvrages est trop grande
,
pour que le dernier puisse

être considéré comme une traduction ou une copie du premier;

mais aussi iis offrent trop de traits de ressemblance
,
pour qu’il

soit permis de douter que, du moins, ils ont une source commune.

La conséquence que je tire de ces ressemblances paroitra encore

plus forte, et l’objection fondée sur des différences que je suis

loin de contester, sera considérablement atténuée, si Ion prend

la peine de faire attention aux observations suivantes.

i.° Si l’on admet les traditions relatives a la mission de Bar-

zouyèh dans l lnde, et je ne vois pas pourquoi on se refuseroit à



HISTORIQUE. 3

admettre du moins le fonds de ce récit, on est autorisé a soutenir

que Barzouyèh rapporta de l’Inde, outre le livre de Cailla et

Donna, divers autres ouvrages du même genre (i), et qu'il en

composa un recueil auquel on donna le nom de Livre de Calila

et Donna, parce que le récit des aventures de ces deux chacaib

formoit la première et la principale partie de ce recueil. Cette

hypothèse ,
d’ailleurs très- naturelle , est fondée sur la nature même

de ce recueil : il suffit de l’ouvrir pour se convaincre qu’à l'ex-

ception des deux premiers chapitres, qui sont inséparables l'un

de l’autre et forment un seul tout , les autres n’ont , ni entre

eux, ni avec ces deux premiers, qui contiennent le récit des aven-

tures de Calila et Dimna, aucune liaison nécessaire; qu'ils ne se

tiennent que par le cadre dans lequel l’auteur du recueil a jugé à

propos de les renfermer, en les mettant tous dans la bouche du

sage Bidpai qui les raconte au roi Dabschélim
;
qu’enfïn on eût

pu en retrancher plusieurs ou y en ajouter beaucoup d’autres, sans

altérer en rien la forme de ce recueil.

2.0 Ce n’est pas simplement une conjecture ,
c’est un fait, que

le livre de Calila, tel que nous l’avons dans le texte Arabe que je

publie, contient plusieurs chapitres qui ne faisoient point partie du

recueil primitif. Ces chapitres ont été ajoutés dans la traduction

Pehl vie (2). C’est ce que nous assure Abou’Imaali Nasr-allah,

auteur de l’ancienne version Persane du livre de Calila, faite du
temps du sultan Gaznévide Bahram-schah. Ces chapitres ajoutés

sont au nombre de six; mais il ne faut point tenir compte de

deux de ces chapitres , dont la composition ne peut être attribuée

aux Indiens: le premier est le récit de la mission de Barzouyèh

(1) C’est ce que prouvent évidemment
ce passage qu’on lit dans le texte Arabe,

p. 39. <_jL£lr Us

j! u-j» ^ iiji ut
et celui-ci qui se

lit p. 77 : JU1 yo <Jx.

.X*

*

*> ~ i y
cjUSL 'jjt Dans l’un et dans l’autre de

ces deux passages, ainsi que dans quel-

ques autres, il est évidemment fait men-
tion de plusieurs livres Indiens copiés

par Barzouyèh.

(2) Les copistes ou les traducteurs ont
encore ajouté postérieurement de nou-
veaux chapitres, à ceux qu’avoit traduits

du pehlvi Ebh-Alrookana. Voy. Not. et

Extr. des manuscrits, t. X
, part. I.

re
,

p. 124.

A 2
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dans l'Inde (i); le second, la vie de Barzouyèh. Il ne reste donc

que quatre chapitres à supprimer , ce qui réduit à dix les chapitres

traduits par Barzouyèh de l'indien en persan.

Alors, des quatorze chapitres qui forment le livre Arabe de

Calila et Dimna

,

dix doivent être considérés comme traduits d un

original Indien ; ce sont les suivans, conformément à 1 ordre ob-

servé dans cette édition Arabe :

V. Le Lion et le Taureau, ou le premier chapitre des aven-

tures de Calila et Dimna.

VI. Le procès de Dimna, ou le second chapitre des mêmes

aventures.

VIL La Colombe au collier.

VIII. Les Hiboux et les Corbeaux.

IX. Le Singe et la Tortue.

X. Le Moine et la Belette.

XL Le Rat et le Chat.

XII. Le Roi et l'Oiseau.

XIII. Le Lion et le Chacal.

XV. La Lionne et le Cavalier.

Les chapitres ajoutés sont :

XIV. Les aventures d’IIadh, Baladh, Irakht et Kibarioun.

XVI. Le Moine et son Hôte.

XVII. Le Voyageur et l’Orfèvre.

XVIII. Le Fils du Roi et ses Compagnons.

Quelques manuscrits attribuent ces quatre chapitres, d’une

manière vague, aux Persans, c’est-à-dire, aux Persans du temps

(3) Dans ma notice de la version d’A-

bou’lmaali Nasr-allah, j’ai supposé que

le premier de ces chapitres étoit la préface

du traducteur Arabe Ebn-Almohaffa , in-

titulée : *»! J C-sbXLÎ'

çî_ï_i! , c’est-à-dire. Préface de ce

livre ,composée par Abd-allah ben-Almo-

kaffa, p. 45- ( J e ne rends point ici

par traduction , parce que ce chapitre

paroit être l’ouvrage d’Ebn-Almokaffa
,

comme on peut le voir dans le tome X
des Notices des manuscrits, partie I.

rc
,

p. 1 18. )
J’ai changé d’opinion, et jepense

aujourd’hui que ce premier chapitre est

celui qui a pour titre : * ***-! cub

iv k É cL > P- 3 1 •
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de Nouschiréwan ;
un manuscrit de Berlin en fait honneur à

Buzurdjmihr, fils de Bakhtéghan.

3.
0 L auteur du Hitoupadésa ou des Fables de Vischnou-

Sarma annonce aussi avoir puisé les matériaux de son ouvrage

dans un écrit plus ancien, intitulé Pantcha-tantra. Ce dernier ou-

vrage, il est vrai, n’est point entre nos mains, et nous ne pouvons

vérifier par nous-mêmes ses rapports avec le livre deCalila; mais

nous devons en croire le savant M. Colebrooke , à qui la litté-

rature Samscrite a tant d’obligations. Or, A1 . Colebrooke, dans

la préface qu’il a mise à la tête de l’édition Samscrite du Hitou-

padésa , donnée à Sérampore, en 1 8 10 ,
nous assure positivement

avoir trouvé le plus grand rapport entre le Pantcha-tantra et le

livre de Calila : encore est-il permis de supposer que ces rapports

lui eussent paru et plus exacts et plus nombreux , s il eût pris, pour

objet de comparaison ,
le texte Arabe d Ebn-Almokatfa, et non la

traduction Persane de Hosaïn Vaëz, traduction qui porte le titre

d’Anvari Sohailï , et dans laquelle l’original Arabe a éprouvé toute

sorte de suppressions et d’interpolations. Je donnerai, à la suite

de ce mémoire, un extrait de la préface de Al. Colebrooke.

Toutes ces considérations réunies me paroissent plus que suf-

fisantes pour répondre aux objections qu’on pourroit faire contre

l’origine Indienne du livre de Calila ; objections qui ,
d’ailleurs , ne

seroient fondées que sur le défaut de ressemblance parfaite entre

le livre de Calila et Dïmna et le Hitoupadésa

,

ou même, si l’on

veut , le Pantcha-tantra.

Mais il est encore une raison décisive en faveur de l’origine

Indienne de ce livre, c’est qu’à travers même le voile des traduc-

tions, et malgré l’espèce de transformation que ce livre a dû subir

en passant de l'indien en pehlvi , du pehlvi en arabe , de l’arabe en

persan, on y retrouve encore des caractères frappans de cette

origine. Qu’il me soit permis de développer ici cette idée , en

copiant ce que j’ai déjà dit ailleurs.

D’abord , on chercheroit inutilement , dans ce livre, des traces

du magisme , du culte du feu et des élémens, de la rivalité d Or-
muzd et d’Ahriman , des anciennes traditions historiques et
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mythologiques de la Perse, des attributs et des fonctions des Am-
schaspands et des Izeds.du Zend-avesta et de son auteur. On n’y

voit jamais
(
je parle ici de la version Arabe, la plus ancienne

que nous connoissions) les noms de Cayoumarath , de Djemschid

,

de Dhohhak
, de Féridoun, de Rostam, de Minotchehr et autres

héros de la Perse. Ni Alexandre , ni Darius ,
n’y sont nommés ; le

Neuroui

,

ni aucune fête des Persans , n y est rappelé. Les animaux

symboliques décrits dans les livres de Zoroastre, gravés sur les

ruines des anciens monumens de la Perse , ou sur les pierres fines

que le temps a épargnées, sont inconnus à l’auteur de ce recueil.

Au contraire ,
les traces de l’indianisme

,
quoique peut-être

affoiblies déjà et altérées dans la traduction Pehlvie
, y sont en

grand nombre. De là la fréquente mention des moines et des

fakirs
, l’abstinence du chacal religieux qui refuse de manger de

tout ce qui a vie, la malédiction prononcée par un moine contre

un serpent, dans l’apologue de la Grenouille et du Serpent ; de là

la métamorphose d’une souris en femme, parles prières d’un saint,

et sa restitution à l’état de souris, par le même moyen (i); de là

encore des noms propres d’animaux qui ont une signification dans

la langue Indienne et n’en ont point, à notre connoissance , en

persan ,
tels que Ditnnci ou Düuiûiiûcü

(
2 ) ,

Schnnjébch ou Seinjuvacü ;

fumier , vestiges d’habitations , rancune.

Le » final a été substitué au c indien
,

pour se conformer à l’usage de la langue
Persane : il en est de même dans Sc/ian-

çébèh pour Sanjavaca. Ce s en per-

san ,est analogue au gj k ou au £ gh des

•Arabes.

Quant à Cailla, substitué à Carataca

,

il est moins aisé d’en rendre raison : je

ne crois pas cependant impossible de jus-

tifier ce changement. Il est très-possible

d’abord que , dans le pehlvi , on prononçât
Calalah au lieu de Calila, et que cette

dernière prononciation ait été admise par

les Arabes, comme plus analogue aux
formes de leur langue. En outre, le r du
nom indien aura été changé en l

,

parce

que cela étoit très-commun dans le pehlvi.

Les inscriptions nous apprennent qu’on

(j) Cette fable ne se trouve point dans

le Hitoupadesa

,

quoiqu il y ait dans le

IV. c livre une métamorphose d’une sou-

ris en chat, puis en chien, puis en tigre,

et enfin en souris. La fable dont il s’agit

est néanmoins bien d’origine Indienne, et

elle se trouve, comme telle, dans la My-
thologie des I ndous, du colonel de Polier,

t. II, p. J 77-

(a) II est certain que les Arabes pro-

noncent ce mot Dimna ou Dimn'ch. L’au-

teur du Kamous le dit positivement, et

d’ailleurs on le fait rimer avec mihna

,;. v> ; mais rien n’empêche de croirequ’on

le prononçoit en pehlvi Damanah, et que,

si les Arafes l’ont prononcé Dimna, c’est

qu’ils lui ont donné une forme Arabe et

l’ont considéré comme analogue à
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tltav\ , sorte d'oiseau dont le nom n est ni persan ni arabe ,
mais

bien indien, ûttèbn; de là enfin une mention fréquente des

brahmes ou brahmanes.

La fable du Moine et de la Belette rappelle la familiarité des

Indiens avec la mangouste, qui s’apprivoise facilement, vit dans

les maisons comme le chat parmi nous, les purge des rats, des

souris ,
des mulots , et est l’ennemi né des couleuvres et des ser-

pens quelle saisit avec une adresse inexprimable. Il est vrai-

semblable que, dans l’original Indien, cetoit de la mangouste

qu'il s’agissoit dans cet apologue
(
2 ). Les singes et les tortues, sou-

vent mis en scène dans ces fables, appartiennent plutôt à 1 Inde

qu'à la Perse.

Et qu’on n’objecte pas qu’il n’y est point question de \ ischnou

,

de Crischna
, des avatara ou incarnations, de toute la mythologie

Indienne, et autres choses de ce genre. Si Ion prend, comme
cela doit être

,
pour base de cet examen critique , la vérèîon Arabe

,

on verra quelle est écrite du style le plus simple, sans aucune

éruditio'n , et on en conclura , ou qu’il en étoit de même de I ori-

ginal Indien, ou plutôt que Barzouyèh n’a pris de cet original

que la morale, la politique et les apologues, et qu il a supprimé

tout ce qui avoit trait à la mythologie et à la croyance Indienne.

On peut bien faire une semblable supposition, puisque la traduc-

tion du Hitoupadéseien persan ,
faite dans l'Inde par un musulman

,

il y a a peine cent soixante ans, est pareillement dépouillée de

tout ce qui appartient à la religion de l’Inde.

disoit souvent, dans cette langue, //an et

Anilan pour Iran et Aniran , Alinotchetl

pour AJinotchetr, &c. Le c a été changé
tn 1 i, comme dans Dimn'eh et Schan-
çébèh. Il reste le t, dont le changement
en l paroit difficile à justifier.; mais on
peut remarquer que beaucoup d’indiens

prononcent le da , de la série des con-
sonnes-qu’ils nommer.t cérébrales ,comme
un r H en est sans doute de même du
ra de Carataca

,

qui appartient à la même
classe de consonnes. Si donc les Indiens
prononçoicnt Cararaca , quoiqu’ils écri-
vissent Carataca , il est naturel que cer

prononcé comme un r, se soit changé en
/ dans lepehlvi, et qu’on ait dit Calalah.

(2)
Kay. Essais philosophiques sur les

mœurs de divers animaux étrangers

,

p. 86; Paulin dé Saint- Barthélémy ,

Vias.gio aile Indie orientait

,

p. iy4 - l- a

mangouste, quoi qu’en dise l’auteur des

Essais, s’appelle kirri dans l’Inde. On l’y

nomme aussi jUi niouli

,

mot dérivé du

samscrit nakonla. Kay. la note 32^ de
M. \\ ilkins sur le Hitoupadésa. Les
voyageurs nomment souvent cet animal
rchmirmon.
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Je ne crains donc point d’affirmer que toutes les règles de la

saine critique assurent à l'Inde l'honneur d’avoir donné la nais-

sance à ce recueil d’apologues, qui fait encore aujourd’hui i ad-

miration de l’Orient et de l'Europe elle-même.

La conclusion que je tire de tout ce que je viens d exposer,

n'est pas absolument que le Pantcha-tantra soit antérieur à Bar-

zouyèh , ce qui cependant est extrêmement vraisemblable ; elle

n’est pas même qu’avant Barzouyèh , tous les apologues que celui-

ci réunit dans le livre de Calila, fussent déjà rassemblés, dans

l’Inde, en un seul recueil. Tout ce que je prétends établir, c’est

que les originaux des aventures de Calila et Dimna, et des autres

apologues réunis à celui-là, avoient effectivement été apportés de

l’Inde dans la Perse. Leur réunion en un seul corps d’ouvrage,

la forme sous laquelle ils sont présentés, le cadre qui les ren-

ferme, purent être de l’invention de Barzouyèh, ou, si l’on veut,

de Buzurdjmihr : cela est peu important. Je croirois cependant

que, dès-lors, le dialogue entre Dabschélim etBidpai, les ques-

tions du roi et les réponses du philosophe, formoient le cadre des

aventures de Calila et Dimna, et que l’auteur Persan ne fit que

renfermer d’autres apologues sous ce même cadre.

Traduction Pehlvie du Livre de Calila.

Que le livre de Calila, apporté de l'Inde en Perse par le mé-

decin Barzouyèh , sous le règne de Nouschiréwan , ait été traduit

en pehlvi à cette même époque, c’est, ce me semble, ce dont on

ne sauroit raisonnablement douter. On a quelquefois attribué cette

traduction à Buzurdjmihr; mais je ne crains point de dire que

c’est une méprise. Barzouyèh, selon toute apparence, ne rapporta

pas de l'Inde les originaux Indiens des aventures de Calila et

Dimna et des autres apologues dont il forma un seul recueil. Les

témoignages historiques nous apprennent qu’il les traduisit en
pehlvi, et que, de retour a la cour de Nouschiréwan, il en fit la

lecture devant ce prince, ou du moins il les lui offrit. C’est d’ail-

leurs ce que l’on devroit supposer, quand même on ne le liroit

nulle
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nulle part. Buzurdjmihr n’eut d'autre part à ce recueil, si nous

en croyons le Schah-namèh et ce que nous lisons dans les pro-

légomènes mêmes du livre de Calila, que d’ajouter, à la tête de

l’ouvrage, un chapitre où Barzouyèh est censé parler lui-mème
(
i),

et rendre compte de sa naissance , de son éducation et de sa vie

,

jusqu’à l’époque de son voyage dans I lnde. Suivant les traditions

conservées dans le Schah-namèh

,

Barzouyèh, au lieu d’accepter les

présens et les faveurs dont vouloit le combler Nouschiréwan, de-

manda pour toute récompense que Buzurdjmihr fût chargé par

le monarque de rédiger ce chapitre , et qu’on le plaçât à la tête

du livre de Calila. Il voulut s’assurer l’immortalité, en attachant

ainsi son nom à celui du prince et de son illustre ministre, et

sur-tout à un livre qui lui paroissoit devoir se transmettre à la

postérité la plus reculée. Ne semble-t-il pas entendre Aman pres-

crire à Assuérus le traitement dû à celui que le roi veut honorer,

et exiger que le premier ministre devienne l’instrument de son

triomphe!

Quoique j’adopte, pour le fond, les traditions consignées dans

les prolégomènes du livre de Calila et dans le Schah-namèh

,

sur le

voyage et les travaux de Barzouyèh
,
je ne prétends point qu’on

doive ajouter foi à tous les détails. Il est possible que le voyage
de Barzouyèh dans l’Inde n’ait point été fait par l’ordre de Nou-
schiréwan, et dans la seule vue de chercher à se procurer un livre

dont la renommée étoit venue jusqu’en Perse ; et si quelqu’un croit

devoir révoquer en doute ces circonstances
, bien que je ne voie

aucune bonne raison de les nier, je les abandonne volontiers au
jugement des lecteurs. II n’en est pas de même du fond du récit ;

il me paroît impossible de ne pas l’admettre.

La traduction Pehlvie du livre de Calila a eu le sort de tout

ce qui constituoit la littérature Persane, au temps de la dynastie

(i) C’est ce que dit aussi l’auteur du

II s’exprime ainsi, sous le

régné de Nouschiréwan : J j jjl

ljC-j.CC» *_> J

>— —» - e—> Lg-jJLz jjC L>

A
yL-A *jifi tSjj

. Man. Pers. de la bibl. du Roi ,

n.* 6a.

B
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des Sassanides. Elle fut détruite en grande partie iors de fa con-
quête de la Perse par les Arabes, et sacrifiée au zèle aveugle des
premiers musulmans ; et le peu qui échappa alors a la destruc-

tion
, tomba dans l’oubli et disparut, lorsque la langue Pehlvie

fut remplacée par l'arabe et le parsi , et que des traductions Arabes
ou Persanes eurent mis quelques-uns des monumens de cette

ancienne littérature, à la portée des successeurs plus éclairés de
ces farouches et fanatiques propagateurs de l’islamisme.

DHerbelot a dit que le Djawidan khired

,

ou Sa-
gesse éternelle , ouvrage de morale et de politique , attribué à l’an-

cien souverain de la Perse, Houschenc

,

étoit la même chose que le

Homayoun-namèh J
; et comme ce dernier titre est celui

que porte, dans la traduction Turque, le livre de Calila, cela a

donné occasion à tous ceux qui, depuis ce célèbre orientaliste,

ont parlé du livre de Calila, de supposer que ce même livre, dans
la version Pehlvie, étoit intitulé Djawidan khired. Cette assertion

me paroît sans nul fondement
;
je ne connois aucune autorité en

sa faveur. Le Djawidan khired attribué à Houschenc, est un ou-
vrage entièrement différent du livre de Calila. J’ai dit ailleurs ce

qui a pu donner lieu à cette méprise, qui , au surplus, n’est pas
la seule dans laquelle d Herbelot soit tombé en parlant du livre

de Calila. Les écrivains qui font copié, ne peuvent être invoqués

comme autorités, et je ne crains point de dire que c’est une erreur

qui ne doit plus être répétée.

Traduction Arabe du Livre de Calila
,
par Abd- allait ben-

Almokaffa.

Beaucoup d’écrivains ont parlé d’une manière peu exacte de la

traduction Arabe du livre de Calila et de son auteur. Sans nous
arrêter à relever leurs erreurs, nous exposerons ce qui concerne
cette traduction, en nous conformant aux autorités irrécusables

que nous avons produites ailleurs.

Abd-allah , fils d Almokafîa , dont le nom propre en persan
étoitRouibèh , et qui a été mal-à-propos appelé par un grand
nombre d’écrivains

,fh d’Almokanna

,

étoit né dans la province de
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Perse, et dans la religion des mages dont il ht long-temps profession

.

Son père, appelé DdJouyèh, avoit été chargé, sous le gouvernement

du fameux Haddjadj ben-Yousouf , de la perception des impôts

dans l’Irak et la province de Farès. Comme il s’étoit rendu cou-

pable d’extorsions et de vexations dans 1 exercice de sa place

,

HadJjadj le fit mettre à la torture ; et sa main s’étant retirée par

l'effet des tourmensqu’il éprouva, on le surnommadepuis ce temps-
«• -»

là jàâ» Mokaffa ; le verbe signifiant en arabe, se gripper,

se recroqueviller. Son fils Abd-allah, dont il est question ici, étoir

attaché au service d'Isa ben-Ali, oncle paternel des deux premiers

khalifes de la maison d’Abbas, Saffah et Mansour. Ce fut entre

les mains d’Isa qu’Abd-allah abjura sa religion paternelle et em-

brassa l’islamisme. Son orthodoxie fut cependant toujours très-

suspecte. On l’accuse d’avoir travaillé , mais en vain ,
avec quelques

autres ennemis du mahométisme, à imiter , et même à surpasser

le style de l’Alcoran
,
que tout bon musulman doit tenir pour

inimitable, et pour supérieur à ce que peuvent produire les talens

humains les plus éminens.

On demandoit un jour à Abd-allah, fils d’Almokaffa, de qui

il avoit appris les règles de la civilité. J’ai été moi-même mon
maître, répondit-il ; toutes les fois que j’ai vu un autre faire

quelque bonne action, je l’ai imitée, et quand j’ai vu quelqu’un

faire une chose malhonnête, je l’ai évitée.

Abd-allah étoit naturellement enclin à la raillerie, et ce pen-

chant, auquel il s’abandonnoit imprudemment, ne contribua pas

peu à sa fin tragique, comme on le verra. On peut croire, d’après

cela, que le jugement que porta de lui le célèbre Khaiil ben-Ah-
med, étoit bien fondé. Ces deux hommes savans s’étant un jour

rencontrés, on demanda à Khaiil, lorsqu’ils se furent séparés, ce

qu’il pensoit d'Abd-allah. lia, répondit-il, plus de science que
de jugement. Abd-allah, interrogé de même au sujet de Khaiil

,

décida qu il avoit plus de jugement que de science.

A peine le khalife Mansour étoit-il sur le trône, qu’il eut à se

défendre contre un compétiteur redoutable , son oncle Abd-allah,

B 2
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fils d Ali. Celui-ci cependant ,

complètement battu en 1 année i 3 7
par les armées de Mansour

,
que commandoit Abou-Moslem ,

s’enfuit et se retira dans l’Irak, auprès de ses deux frères, Soleiman

et Isa, dont le premier étoit gouverneur des provinces de Basra,

Bahraïn et Oman, et le second gouvernoit la province d Ahwaz.

Soleiman et Isa sollicitèrent et obtinrent de Mansour la grâce de

leur frère Abd-allah , et, s’étant chargés de rédiger l’acte d’am-

nistie que Mansour avoit consenti à lui accorder, iis vinrent pour

cela à Basra , et confièrent la rédaction de cet acte à Abd-allah

,

fils d Aimokafia, qui étoit secrétaire d Isa, et qui passoit pour etre

très-habile dans la rédaction des actes contenant des stipulations ou

engagemens réciproques. La manière dont Abd-ailah s acquitta de

cette commission choqua Mansour
,
qui peut-être nourrissoit secrè-

tement le projet de sacrifier
,
quand il en trouveroit l’occasion , son

oncle Abd-allah, fils d’AIi, ce qu’il exécuta effectivement en l’an-

née 135?. Informé que l’acte d’amnistie avoit été rédigé par Abd-

allah, fils d’AImokaffa, il envoya un ordre secret à Sofyan, fils

de Moawia, gouverneur de la ville de Basra, de faire mourir le

fils d’AImokaffa. Cet ordre ne pouvoit venir plus à propos pour

Sofvan
,

qui avoit été très-souvent l’objet des railleries et des sar-

casmes les plus piquans d’Abd-allah, fils d’AImokaffa, et qui

avoit juré d’en tirer vengeance. Abd-allah s’étant présenté chez

Sofyan, pour s’acquitter d’une mission dont l’avoit chargé Isa, fils

d’AIi ,
Sofyan profita de cette occasion pour satisfaire sa ven-

geance et celle de Mansour; il fit prendre Abd-allah, puis ayant

fait chauffer un four, il fit couper l’un après l’autre et jeter dans

le four les membres de ce malheureux. Enfin, il y fit jeter tout

son corps et fit fermer le four sur lui, en disant : Je n'ai encouru

aucun blâme en faisant de toi un exemple, parce que tu es un

impie, qui as corrompu les hommes. II faisoit allusion aux soup-

çons d’athéisme , ou du moins de magisme , dont Abd-allah étoit

assez généralement 1 objet.

La mort d’Abd-allah, fils d’AImokaffa, ne pouvoit demeurer

secrète. Ses protecteurs Soleiman et Isa, oncles de Mansour, in-

formés qu’on i’avoit vu entrer dans la maison de Sofyan, et qu’il
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avoit disparu depuis cet instant, accusèrent Sofyan de sa mort,

et ie firent conduire lié et garotté devant Mansour. On fit compa-

roitre les témoins, qui déposèrent que le fils d’AImokafifa étoit

entré chez Sofyan, et quon ne i’avoit point vu sortir de cette mai-

son. Le khalife dit d'abord qu’il examinerait cette affaire
;
puis

s’adressant aux témoins, il les intimida, en leur donnant à en-

tendre qu’Abd-allah n’étoit pas mort, qu’il pouvoit , s’il le vou-

loir, le faire comparaître à l’instant même devant eux, et qu’alors

il les mettrait à mort, comme faux témoins. En conséquence,

ces gens-là rétractèrent leurs dépositions, et les deux princes So-

leiman et Isa ne parlèrent plus de cette affaire, voyant bien que

c’étoit par ordre de Mansour quAbd-aliah, fils dAImokaffa,

avoit été tué.

Soleïman , fils dAii, étant mort en lan i 4 2 > Ia hn tragique

d’Abd-ailah, fils d’AImokaffa, doit être antérieure à cette date.

Je serais même porté à croire, d’après 1 ensemble de tout ce récit,

qu’elle précéda la mort du rebelle Abd-allah, fils dAii, tué,

comme je l’ai dit, par ordre du khalife Alansour, en 1 année 1 3 cj.

Quoi qu’il en soit, on ne peut douter du moins que 1 auteur

du Schah-namèh ne soit tombé dans un anachronisme, en rappor-

tant au khalifat de Mamoun la traduction Arabe du livre de Ca-

lila, puisque Mamoun n’a commencé à régner qu’en ip8.

Le livre de Calila n’est pas le seul qui ait été traduit du pehlvi

en arabe par Abd-allah, fils dAImokaffa; nous savons qu’il

avoit aussi traduit en arabe les principales parties, peut-être même
le corps entier, de l’ancienne histoire des Perses, et que ses tra-

ductions ont été l’une des sources où a puisé l’auteur du Schd/i-

namèh. Il est aussi connu par des poésies Arabes ; le recueil inti-

tulé Hammasa en contient un fragment.

Abd-allah ne se contenta pas de traduire le livre de Calila; il

y ajouta, à ce qu’il paraît, une préface.

La portion des prolégomènes du livre de Calila, qui me paraît

appartenir incontestablement au traducteur Arabe, est celle qui,

dans mon édition, est intitulée:

, et qui a pour objet d’exposer dans quelle intention ce
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livre a été écrit

,
quelle utilité on peut retirer de sa lecture ;

et comment on doit le lire pour le faire avec fruit. J'ai développé
ailleurs les motifs qui me déterminent à penser que ce chapitre

est effectivement l’ouvrage du traducteur Arabe.

Quant à la traduction
, il nous est impossible de dire jusqu’à

quel point Abd-allah a pu s’écarter du texte Pehlvi. On ne peut

se faire une idée de l'extrême variété qui règne dans les ma-
nuscrits de la version Arabe. Cette variété est telle qu’on est

quelquefois tenté de croire qu’il existe plusieurs versions Arabes
de ce livre, tout-à-fait différentes l’une de l’autre. J’aime mieux
penser cependant qu’il n’y a eu qu’une seule traduction du pehlvi

en arabe, celle d’Abd-allah, fils d’Almokafïa ; mais que cette

traduction a été dans la suite interpolée par les copistes ou par

des hommes de lettres qui ont cru l’embellir en alongeant le récit,

multipliant les incidens, y insérant de nouvelles fables, des pro-

verbes, des allusions, soit à l’Alcoran, soit aux traditions, re-

tranchant aussi parfois ce qui leur paroissoit manquer de justesse

ou d’élégance
, accommodant enfin l’ouvrage à leur goût ou à

celui de leur siècle.

Les seuls moyens critiques qui s’offrent à nous, pour recon-

noître ces interpolations, ce sont la version Grecque de Siméon
Seth, qui doitavoirété faite vers l’an 1080 de J. C. , et la version

Persane d’Abou’lmaali Nasr-allah ben- Abd-alhamid : elles sont

faites l’une et l’autre d’après l’arabe et sont certainement les plus

anciennes de toutes celles que nous connoissons. La version

Grecque de Siméon Seth, quoiqu’elle ne soit pas exempte d’in-

terpolations
, me paroît s’approcher beaucoup de la simplicité

primitive de la traduction Arabe d’Abd-allah. Quant à la traduc-
tion Persane qui est au plutôt de l’an 510, l’auteur a lui-même
pris beaucoup de libertés en la faisant

, et d’ailleurs il est vraisem-

blable que dans le cours de trois siècles et demi, la version Arabe
d’Abd-allah avoit déjà subi bien des altérations et des transfor-

mations.

Obligé d’opter entre les diverses rédactions que me présentoient

six ou sept manuscrits que j’avois sous les yeux, j'ai cru que celle
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qui étoit ta plus concise, qui ofFroit le moins d allusions à ta reli-

gion , aux opinions, à la littérature des Arabes, dont le récit enfin

étoit plus simple ,
devoit être préférée, non précisément comme la

meilleure, mais du moins comme celle qui devoit représenter

le plus fidèlement l’ouvrage d Abd-allah. Le manuscrit qui mofi

froit cette rédaction étoit aussi le plus ancien, et il méritoit

encore la préférence sous divers autres rapports. Malheureusement

il avoit plusieurs lacunes assez mal restituées, et dans quelques

endroits le récit paroissoit tronqué, soit par ta négligence du

copiste, soit par la faute d un manuscrit plus ancien sur lequel a

été copié celui-ci. Dans ces ditférens cas
, j

ai eu principalement

recours à deux manuscritsqui ont beaucoup de rapports entre eux,

et dont la rédaction me semble tenir le second rang dans 1 ordre

des temps. Les autres manuscrits, ainsi que ta version Persane de

Nasr-allah , et 1a version Hébraïque ,
ou 1a traduction Latine qu en

a faite Jean de Capoue, m'ont servi assez souvent pour fixer mon

choix entre les diverses leçons.

L’ordre des chapitres de la version Arabe n est pas le même
dans tous les manuscrits. Je ferai connoître ces différences.

A la tète de la version Arabe du livre de Calila, se trouve, et

dans mon édition et dans presque tous les manuscrits, une intro-

duction attribuée à un personnage appelé Behnoud ,fils deSahuau

,

et plus connu sous le nom d'Ali,jîls d'Alschah Farési. Si ces noms

ne sont pas supposés, cette introduction est l’ouvrage d un Per-

san. Je ne ta crois pas fort ancienne
,
parce qu’elle ne se trouve

ni dans la version Persane de Nasr-allah , ni dans la version

Grecque de Siméon Seth
,
ni dans la traduction Hébraïque attri-

buée au rabbin Joël
(
1 ).

(1) Le nom d'Alschah donné au père
de Behnoud ou Ali m’avoit d’abord paru
fort extraordinaire; mais il n’est pas sans
exemple. J’ai trouvé dans le— , ou Catalogue des écrivains
Arabes des premiers siècles de l'hégire

( Man. Ar. de la bibl. du Roi, n.° 874,
fol. 20S recto

) , un homme de lettres ,

auteur de divers ouvrages, qui est appelé

j LT *1 ilî
, fis d’Alschah

Dhahéri

,

et dont le nom entier e*t

ïLiP (>J ci* P-L

Abou’lkasem Ali , fils de Mohammed

,

fils d’Alschah Dhahéri. L’auteur ajoute

u’il desccndoit d’Alschah ,fils de Mical.

1 se pourroit que Behnoud fut de cette

même famille.
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Quoi qu il en soit, cette introduction se lisant dans le plus

ancien de nos manuscrits, je n ai pas voulu I omettre, quoique

j’en fasse peu de cas. Je vais en donner une idée succincte.

Alexandre, après avoir soumis les rois de 1 Occident, tourna ses

armes vers l'Orient. Il triompha de tous les souverains delà Perse

et des autres contrées qui osèrent lui résister. Dans sa marche

pour entrer dans l’empire de la Chine ,
il fit sommer le prince qui

régnoit alors sur l'Inde, et qui se nommoit Four, ou, suivant

quelques manuscrits, Fourek

,

de reconnoître son autorité et de

lui faire hommage. Four, au lieu d’obéir, se prépara à la guerre ,

et prit toutes les mesures propres à assurer son indépendance.

Alexandre, qui n’avoit, jusque-là, éprouvé que de foibles résis-

tances, instruit des préparatifs formidables du roi de l’Inde, crai-

gnit de recevoir, dans cette occasion, quelque échec qui terniroit

la gloire de ses armes : les éléphans des Indiens lui inspiraient

sur-tout une grande crainte. Il résolut donc d’avoir recours à la

ruse ; et après avoir consulté les astrologues sur le choix du jour

le plus favorable à l’exécution de ses desseins, il fit faire, par les

plus habiles ouvriers qui suivoient son armée, des figures creuses

de chevaux et de cavaliers en bronze : il fit remplir l’intérieur de
ces figures de naphte et de soufre , et il ordonna qu’après les

avoir revêtues de harnois et d'habits, on les plaçât sur le premier
rang de son armée, et qu’au moment d’engager le combat on mît
le feu aux matières inflammables qu’elles contenoient. Le jour
choisi pour l’action étant arrivé, Alexandre fit faire une nouvelle
sommation au roi Indien. Celui-ci n’y obéit pas plus qu’à la pre-
mière, et les deux armées s’ébranlèrent. Four avoit placé ses élé-

phans sur la première ligne; les gens d’Alexandre, de leur côté,
firent avancer les figures de bronze qui avoient été chauffées. Les
éléphans ne les eurent pas plutôt saisies avec leurs trompes, que,
se sentant brûler, ils jetèrent par terre ceux qui les montaient et
prirent la fuite, foulantaux pieds et écrasant tous ceux qu’ils ren-
contraient. Toute l’armée Indienne étant ainsi culbutée et mise
en déroute, Alexandre appela à grands cris Four à un combat
singulier. Le monarque Indien accepta le défi et se présenta

aussitôt
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aussitôt sur le champ de bataille. Les deux champions combattirent

une grande partie du jour, sans que ia victoire se déclarât pour

l’un ni pour l’autre. Alexandre commençoit à désespérer du succès ,

lorsque son armée, par ses ordres, poussa un grand cri. Le roi

Indien, croyant que ses troupes étoient attaquées inopinément

par des forces ennemies sorties d’une embuscade, se retourna pour

voir ce que c’étoit, et Alexandre profitant de cet instant, lui porta

un coup qui le précipita de son cheval ; d un second coup, il I é-

tenditmort. L’armée Indienne recommença alors le combat, bien

déterminée à périr ; cependant, vaincue de nouveau, elle céda aux

promesses d'Alexandre. Le vainqueur, après avoir mis ordre aux

affaires de ce pays, et en avoir donné le gouvernement à un de ses

officiers, qu’il établit roi à la piace de Four
,
quitta l’Inde pour suivre

l’exécution de ses projets. A peine se fut-il éloigné, que les Indiens

secouèrent le joug qu’il leur avoit imposé, et se choisirent pour

souverain un homme de la race royale, nomme Dabschélim.

Lorsque Dabschélim se vit affermi sur le trône, la fortune

l’ayant favorisé dans toutes ses entreprises, il s’abandonna à ses

passions, et exerça sur ses sujets une tyrannie sans bornes. Il y
avoit alors dans les états de Dabschélim, un brahmane nommé
Bidpaï

( 1)
,
qui jouissoit d’une grande réputation de sagesse , et que

chacun consuitoit dans les occasions importantes. Ce philosophe

désirant ramener le prince, que l’orgueil de la domination avoit

égaré, à des sentimens de justice et d’humanité, assembla ses

disciples, afin de délibérer avec eux sur les moyens qu’il convenoit

de prendre pour atteindre le but qu’il se proposoit. Il leur repré-

senta qu’il étoit de leur devoir et de leur intérêt d’ouvrir les yeux

au roi sur les vices de son administration ; et pour les convaincre

que la foiblesse aidée d'une ruse adroite pouvoit réussir là où la

force et la violence échoueroient, il leur cita la fable des Gre-

(1) Dans l’original ce nom est écrit

Baidaba

,

ce qui représente la prononcia-
tion Indienne Vetdava. Ce nom est in-
contestablement d’origine Samscrite ,

soit qu’il signifie, comme je l’ai supposé,
lecteur du vida, soit qu’il ne soit autre

chose que vidva, homme docte, savant.

Il a été corrompu dans les manuscrits et

les traductions en mille manières, ainsi

que celui de Dabschélim. Voy. les Notices

et Extraits des man. tome IX, part. I.
r*

p. 397 e; 403.

c
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nouilles qui parvinrent à i aide des Oiseaux à tirer vengeance de

l'Éléphant qui les fouloit aux pieds, (i)

Les disciples de Bidpai s’excusèrent tous de donner leur avis ;

mais ils représentèrent au philosophe les dangers auxquels 1 ex-

poseroit l’exécution de son entreprise hardie. Bidpai leur déclara

qu il ne se désisterait
,
par aucun motif que ce put être, de son

projet; qu’il iroit trouver le roi et lui faire des représentations;

et il leur recommanda de se réunir de nouveau auprès de lui

,

lorsqu’ils apprendraient qu’il serait de retour de la cour : après

quoi il les congédia.

Bidpai se présenta donc chez le roi. Admis à son audience, il

le salua et demeura dans le silence. Dabschélim, étonné de ce

silence, ne douta point que le philosophe n’eut à lui commu-

niquer quelque affaire importante ; il lui adressa le premier la

parole, et l’invita à faire connoître le sujet pour lequel il étoit

venu ; mais il ne lui laissa pas ignorer que s’il se mêloitdes affaires

que les rois doivent se réserver, il ne manquerait pas de punir

son audace téméraire. Le philosophe , après avoir demandé et ob-

tenu du roi la permission de lui parler avec franchise, commença
par lui exposer que les qualités qui distinguent l'homme des autres

animaux , ce sont la sagesse , la tempérance, la raison et la justice

,

qualités qui renferment toutes les vertus , et qui élèvent celui en

qui elles se trouvent réunies , au-dessus de toutes les chances mal-

heureuses de la fortune. II dit ensuite que, s’il avoit hésité à

prendre la parole, c’étoit un effet de la crainte respectueuse que
lui inspirait la présence du roi

;
que les sages ne recommandoient

rien tant que le silence; mais que néanmoins il alloit user de la

liberté que le roi lui avoit accordée. Puis entrant en matière , il

reprocha à Dabschélim de ne point imiter les vertus de ses an-
cêtres, de la puissance desquels il avoit hérité, et d’appesantir

au contraire sur ses sujets le joug de sa tyrannie
, et il l’exhorta

à changer de conduite. Dabschélim, outré de colère, lui fit de
vifs reproches de sa témérité, et commanda qu’on le mît en croix ;

(i) Cette fable se trouve dans le Pantcha-tantra

,

où elle fait partie du récit des
aventures de Calila.
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mais on ne se fut pas plutôt saisi du philosophe pour exécuter

l’ordre du roi, que celui-ci, changeant de résolution , révoqua son

arrêt et se contenta de faire jeter Bidpaï dans un cachot. A cette

nouvelle, les disciples du brahmane se dispersèrent et cherchèrent

leur sûreté dans des contrées éloignées. Un long espace de temps

s’écoula sans que Dabschélim se ressouvînt de Bidpaï, et que

personne osât prononcer devant le roi le nom du philosophe. Une
nuit cependant que le prince ne put prendre de sommeil, il ré-

fléchit sur les mouvemens célestes et le svstème de l'univers.
J

Comme il cherchoit inutilement à se rendre compte de quelque

problème relatif aux révolutions des astres, il se ressouvint de

Bidpaï, et se repentit de l’injustice qu’il avoit commise à son

égard. Sur-le-champ il l’envoya chercher, et lui ordonna de ré-

péter tout ce qu’il avoit dit la première fois. Bidpaï, après avoir

protesté de la pureté de ses intentions , obéit ; et Dabschélim l’ayant

écouté avec attention et avec des signes de repentance, lui fit

ôter ses liens, et lui déclara qu’il vouloit lui confier l’administra-

tion de son empire. Bidpaï ne consentit qu’avec peine à accepter

cette charge. La nouvelle de son élévation 11e se fut pas plutôt

répandue, que ses disciples se hâtèrent de revenir de leur ban-
nissement volontaire, dans les états de Dabschélim ; et ils y éta-

blirent une fête à perpétuité , en mémoire de l’heureux changement
survenu dans la conduite du roi.

L’administration de Bidpaï eut, pour tout le royaume et pour le

souverain, les effets les plus heureux, et les vertus de Dabschélim
lui soumirent tous les rois de l’Inde, qui s’empressèrent à l’envi

de reconnoître sa suprématie. Pour Bidpaï, ayant rassemblé ses

disciples, il leur rendit compte des motifs qui l’avoient engagé à
exposer sa vie pour l’intérêt du royaume et le soin de sa propre re-

nommée, et les instruisit que lé roi l’avoit chargé de composer un
livre qui contînt les préceptes les plus importans de la sagesse. Il

les engagea à écrire chacun sur le sujet qu’ils voudraient choisir,
et à lui soumettre leurs travaux, ce qu’ils lui promirent (1).

(1) Cette dernière phrase semble tout-à-fait déplacée, et ce qui suit paroit n’en
etre que le développement.

C Z
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Cependant Dabschélim, quand il se vit affermi sur son trône ,

et lorsque sa bonne conduite lui eut soumis tous ses ennemis, as-

pira à un autre genre de gloire. Les rois ses prédécesseurs avoient

tous attaché leurs noms à quelque ouvrage composé par les sages

et les philosophes de leur temps : désirant laisser un semblable

monument de son règne ,
il ne trouva que Bidpaï qui pût remplir

ses vues
; l’ayant mandé près de lui ,

il lui fit part de ses in-

tentions
, et le pria de s’occuper sans delai de la composition d un

ouvrage qui, tout en paroissant uniquement destine à formel les

mœurs des particuliers, eût cependant pour véritable but d ap-

prendre aux rois comment ils doivent gouverner, poursassuiei

de l’obéissance et de la fidélité de leurs sujets. II lui témoigna

aussi le désir que, dans cet ouvrage, les graves préceptes de la

morale et les austères leçons de la sagesse fussent mêlés à des

récits divertissans et à des anecdotes amusantes. A la demande

du brahmane, le roi lui accorda un an de délai pour exécuter

cet ouvrage, et lui assura les fonds nécessaires pour cette entre-

prise.

Bidpaï crut d’abord devoir assembler ses disciples et délibérer

avec eux sur la marche qu’il convenoit d adopter pour remplir

à la satisfaction du roi le plan que ce prince avoit conçu ; mais il ne

tarda pas à reconnoitre qu'il devoit renoncer à tout secours étran-

ger, et se charger lui-même de ce travail, en prenant seulement

avec lui, pour secrétaire, un de ses disciples. Ayant donc fait

provision de papier et des alimens nécessaires pour sa subsistance

et celle de son secrétaire pendant un an, il se renferma avec lui

dans un cabinet, dont l’accès fut interdit à tout autre. Là, le phi-

losophe s’occupant sans relâche du travail dont il s etoit chargé

,

dictoit à son disciple, puis revoyoit ce que celui-ci avoit écrit.

L’ouvrage fut exécuté ainsi, et composé de quatorze chapitres (i)

(1) Dans mon édition , il y a dix-huit

chapitres
,
parce que l’introduction de

Behnoud ,
l’histoire de la mission de Bar-

zouyèh dans l’Inde, la préface d’Abd-
allah ben-AImokaffa, et la vie de Bar-

zouyèh, écrite par Buzurdjmihr
, sont

comptés pour autant de chapitres. Le livre

de Calila ne commence, à proprement
parler, qu’au V.' chapitre. On voit que
Behnoud regarde les quatorze chapitres
restans comme ayant fait partie, primiti-
vement, du livre de Calüa.
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qui, chacun, coutenoient une question et la réponse a cette ques-

tion. Tous les chapitres furent ensuite réunis en un seul livre,

auquel Bidpaï donna le nom de Livre de Cnlila et Dïmna. Bidpaï

mit en scène, dans cet ouvrage, des animaux domestiques et

sauvages et des oiseaux, afin que le commun des lecteurs y trou-

vât un amusement et un passe-temps agréable, tandis que les

hommes sensés y puiseroientun sujet de réflexions solides : il voulut

aussi que tout ce qui peut être utile à 1 homme pour le réglement

de sa conduite, l’administration de ses affaires , le gouvernement

de sa famille, en un mot pour sa félicité en ce monde et en

I autre, s’y trouvâtréuni , et qu’il y apprît à obéir aux souverains

et à se garantir de tout ce qu’il importe à son bonheur d éviter.

Bidpaï consacra le premier chapitre à représenter ce qui arrive

à deux amis , lorsqu’un semeur de faux rapports s introduit dans

leur société : il voulut que son disciple le fit parler dans ce cha-

pitre, conformément au plan adopté par le roi, en sorte que les

préceptes de la sagesse y fussent joints à des récits amusans. Bid-

paï cependant fit réflexion que la sagesse perd tout son prix

quand elle se trouve associée à des discours frivoles. Rien ne lui

paroissoit donc, ainsi qu’à son disciple, plus difficile que de

remplir à cet égard le désir du roi
,
quand tout d un coup il leur

vint dans l’esprit d’employer pour interlocuteurs deux animaux.

Par-là, tandis que le choix des personnages mis en scène offroit

un sujet d’amusement , la sagesse se trouvoit dans les discours

qu’on leur prêtoit. Ce plan réunissoit donc de quoi satisfaire le

goût léger des ignorans et du vulgaire, et de quoi attirer l’atten-

tion des hommes sages.

Un an se passa de la sorte, sans que Bidpaï et son disciple

interrompissent leur travail et sortissent de leur retraite. Au
terme fixé, le roi fit demander a Bidpaï s'il avoit exécuté son

engagement. Sur la réponse affirmative du brahmane, le roi con-

voqua une nombreuse assemblée des grands et des savans de

son empire. Bidpaï s’y rendit, accompagné de son disciple; et là,

en présence du roi et de toute la cour, il fit lecture de tout son

livre et expliqua au roi le sujet de chaque chapitre. Dabschélim,
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au comble de la joie, dit à Bidpaï de lui demander teile récom-

pense qu’il voudroit. Le philosophé se contenta de demander

que ce livre fût transcrit , comme l’avoient été ceux des ancêtres

de Dabschélim , et gardé avec grand soin , de peur qu’il ne fût

transporté hors de l’Inde, et ne tombât entre les mains des Perses.

Le roi combla ensuite de présens les disciples de Bidpaï.

L’auteur termine cette introduction en disant que Nouschiré-

wan, ayant entendu parler du livre de Calila, n’eut point de

repos qu’il n’eût envoyé dans l’Inde, pour l’obtenir, le médecin

Barzouyèh
, et que celui-ci se l’étant procuré à force d’adresse,

l’emporta avec lui à son retour de l’Inde, et le déposa dans les

trésors des rois de Perse.

L’introduction dont je viens de donner l’analyse
,
et qui, dans

mon édition, occupe trente et une pages, esttout-à-fait étrangère

à la rédaction primitive du livre de Calila (1). Il n’en est pas ainsi

du chapitre suivant, intitulé De la mission de Bariouyèh dans

ïInde : on peut assurer qu’il se trouvoit dans la traduction Pehl-

vie; mais il est incertain s’il fait partie du travail que Buzurdjmihr

fit à la demande de Barzouyèh et par l’ordre du roi
, ou si

, ce

qui est plus vraisemblable, il est indépendant de ce travail. II

semble effectivement, parle récit même qu’on y lit, que Buzurdj-

mihr ne fut chargé de mettre par écrit que la portion de la vie

de Barzouyèh antérieure à sa mission dans l’Inde.

Les diverses traductions du livre de Calila présentent, dans ce

chapitre, une différence assez notable, relativement au motif qui
détermina la mission de Barzouyèh dans l’Inde. Dans la version
Espagnole, dont un fragment a été donné par Don Rodriguès de
Castro, ainsi que dans la traduction Latine de Jean de Capoue,
faite d’après la version Hébraïque, et enfin dans la traduction de
Raimond de Béziers, il est dit que ce fut Barzouyèh qui, ayant lu

dans un certain livre qu’il y avoit dans l’Inde des ipontagnes où
l’on trouvoit une herbe dont l’application rendoit la vie aux morts,
sollicita de Nouschiréwan la permission d’aller dans l’Inde, pour

(i) Elle est cependant intitulée Cha-
j p. 58; mais cette uble varie beaucoup

pitre 1." , dans la table des chapitres,
|
suivant les divers manuscrits.
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chercher cette herbe merveilleuse
;
qu’arrivé dans ce pays, après

bien des recherches infructueuses, Barzouyèh reconnut enfin que

cenetoit iàqu une allégorie, et que, sous l’emblème de cette herbe,

il failoit entendre le livre de Caiiia, dont les sages leçons pou-

voient retirer les insensés de la mort de l’ignorance. Cette tra-

dition est aussi celle qu’a suivie l’auteur du Schah-namèh. Au
contraire, suivant notre texte Arabe, avec lequel sont d’accord

et la version Grecque de Simeon Seth et la traduction Persane

d'Abou’lmaali Nasr-allah, ce fut Nouschiréwan qui, ayant en-

tendu parler avec éloge du livre de Calila , envoya Barzouyèh

dans l’Inde, pour qu’il se procurât ce trésor de sagesse, et l’ap-

portât en Perse. Cependant Nasr-allah rapporte le même em-
blème

, sans le rattacher aucunement à Barzouyèh et à sa mission

dans l’Inde.

Il est difficile de croire que cette allégorie ne se lût pas dans

quelques exemplaires de la version Arabe ; ce n’est guère que

de là qu’elle a pu passer dans la version Hébraïque et dans l’an-

cienne traduction Espagnole. On pourrait supposer qu’il en étoit

question dans un passage du chapitre dont nous parlons en ce

moment : on y lit en effet, page 44 de mon édition, que Bar-

zouyèh
, dans sa jeunesse, avoit déjà fait un premier voyage dans

I Inde
,

pour y rechercher des substances médicinales et des

simples, et que c’étoit dans ce voyage qu’il avoit acquis la con-

noissance de la langue et de l’écriture Indiennes (i). Mais cette

supposition est inutile ; car j’ai sous les yeux un manuscrit Arabe
du livre de Calila où se trouve, au commencement de ce cha-

pitre, le même récit qu’a suivi l’auteur du Schah-nameh ; c’est le

manuscrit 13 c> de Sd-Germain-des-Prés. Voici comment ce cha-

pitre commence dans ce manuscrit :

(1) Dans la traduction de Simeon
Seth

, ce passage s’applique au voyage
fa;t dans l’Inde par ordre de Nouschiré-
wan. Un y lit : à-si -n -rr.ç ytrrrstxç ex-n

«. trç znjJlvjt&ç au re ,

HÙXSM r'çâ-nszt^r 78 iamhiuiç
ti( lrJin. Le texte Arabe distingue ex-
pressément les deux voyages.



MÉMOIRE

«! c*% <&U' J»' &»' u~?J
au* «>'£=a,-> *-*v

y.tbjl.j-^ ‘-V- <_A^^^^ ^
<_>U5*j ^ iu= u* cmi J ^^
^j-L 0\ ob-~)' ^ e-i^'j J

1-#'W J-i' Oiè o'

Quoique ce passage soit fort corrompu, on en saisit facilement

le sens. Le voici :

On rapporte qu’il y avoit parmi les Persans ,
au temps du roi Nouschi-

réwan , fils de Kobad ,
un homme appelé Barzouyèh ,

qui exerçoit la

médecine, et étoit le chef de tous les médecins de la Perse. 11 jouissoit

auprès du roi d’un rang très-distingué. Outre la pratique de la medecine,

dont il faisoit sa profession , il cuitivoit les sciences et la philosophie. Un

jour il apporta au roi un livre où on lisoit qu’il étoit écrit dans les ouvrages

des philosophes que, sur une des montagnes de Mnde, il croissoit

certains arbres et certaines plantes dont le mélange, quand elles av oient

été recueillies par un homme qui en eût la connoissance, et convenablement

amalgamées ensemble, forinoit un médicament capable de rendre la vie

aux morts.

Le troisième chapitre de notre texte Arabe est J introduction

du traducteur ,
Abd-ailah ben - AimokafFa. 11 est intitule

e_j \ à s^~> c__'l c’est-à-dire, Préface

,

ou plutôt. Exposition du sujet de ce livre , composée par Abd-allah

ben-AImokaffa. J’ai déjà dit que le mot ne signifie pas ici

traduction : ce mot se prend souvent dans le sens de article , chapitre

,

paragraphe. Rien n’est plus fréquent dans Ebn-Khilcan, et on en

trouve des exemples dans le livre même de Calila. Ainsi, page
5
8 ,

la table des chapitres est intitulée e_>jjY
’ a*ns * encore le

quatrième chapitre
,
qui est l’ouvrage du premier ministre Buzurdj-

mihr ,
est intitulé ‘

Dans cette préface , Ebn-Almokafta donne aux lecteurs quelques

avis utiles sur la manière de lire ce livre. Il veut d’abord qu’on ne

s’arrête
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s’arrête pas au dehors des récits qu’on y lit ; mais qu’au contraire

on recherche le sens moral caché sous i’écorce des fables. En

secondlieu.il recommande de mettre en pratique les sages leçons

que ce livre contient, quand une fois on les aura bien comprises,

la science ne servant de rien, si on ne l’applique à la conduite de

la vie, et ne rendant même que plus coupable et plus condam-

nable celui en qui elle reste stérile et sans fruit. L’homme sage

doit, selon Ebn-AImokaffa, se proposer un but utile dans tout ce

qu’il entreprend : il ne doit point se mettre en colère, lorsque Dieu

permet qu’il lui arrive quelque accident, fâcheux en appaience, et

qui, cependant, dans les vues de la providence, doit avoir pour lui

un heureux résultat. II ne faut pas néanmoins que la confiance en

la providence lempêche de travailler et de faire ses efforts pour se

procurer ce dont il a besoin ; mais ses efforts doivent toujours avoir

pour principal objet les biens solides et durables. L homme sense

doit encore se tenir en garde contre ses passions, ne pas ajouter

foi aux paroles de tout le monde, ne point s opiniâtrer dans les

fausses démarches où l’erreur a pu l’entraîner, croire à 1 inévitable

effet des décrets du ciel, agir avec courage et persévérance, ne faire

aux autres que ce qu’il voudroit qu’on lui fit, ne jamais chercher

son avantage aux dépens d’autrui. Enfin Ebn-Almokafîa recom-

mande encore aux lecteurs de ne pas se contenter de feuilleter

superficiellement ce livre, pour en admirer les images; il veut

qu’on le lise en entier, avec une sérieuse attention.

Il finit en disant que les auteurs de cet ouvrage se sont proposé

quatre choses en le composant. La première a été de le rendre

attrayant pour les jeunes-gens dont l’esprit est léger, en y faisant

parler et agir diverses espèces d’animaux ; la seconde , de fixer

l'attention des princes, par les figures d’animaux qui y sont des-

sinées et coloriées; la troisième, que, à raison du plaisir que les

hommes de toutes les classes prendroient à le voir et à le lire, il

se multipliât par un grand nombre de copies, et se transmît ainsi

à la postérité la plus reculée. Quant au quatrième objet , ajoute-

t-il
,
qui est le vrai but de la composition de ce livre, il ne con-

cerne que les philosophes. On sent que l’auteur veut parler des

D
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leçons de sagesse et de morale ,

cachées sous les emblèmes des

fables.

Ce chapitre lui-même renferme un assez grand nombre d’apo-

logues : il se termine ,
dans mon édition ,

comme dans le manuscrit

que j’ai suivi, par la table des chapitres. On trouvera la traduc-

tion de cette table à la fin de cette Introduction.

Le quatrième chapitre a pour titre : Chapitre de Barzouyèh,

composépar Bujurdjmihr
,
fils de Bakhtégan.

Ce chapitre, dans lequel Barzouyèh est censé rendre compte

lui-même de ses premières années, commence ainsi:

« Voici ce que dit Barzouyèh ,
chef des médecins de la Perse

,

« le même qui fut chargé de prendre une copie de ce livre, et qui

» le traduisit des livres des Indiens, ainsi qu’il a été dit prece-

« demment : Mon père étoit du nombre des militaires, et ma
» mère d’une des principales familles des Mages (i). Je naquis

» dans une grande aisance : de tous les enfans de mes père et

» mère , aucun ne leur fut plus cher que moi , et ils prenoient

» beaucoup plus de soin de moi que de tous mes frères. »

Le goût de Barzouyèh le porta de bonne heure à l’étude de la

médecine; et dès qu’il put exercer cet art, il résolut de s’y livrer

tout entier, dans la seule vue de se rendre agréable à Dieu.

Aussi ne recevoit-ii aucun honoraire des malades auxquels il

consacroit ses soins. Il ne portoit envie à aucun des méde-
cins qui, inférieurs à lui en mérite, le surpassoient en richesses

et en rang; et si quelquefois le désir de les supplanter s’élevoit

dans son ame, il se réprimandoit lui-même avec force, et rap-
peloit à sa pensée la vanité de tout ce qui est transitoire et passa-
ger. II s’exhortoit à résister à la séduction des mauvais conseils

ou des exemples dangereux de ses camarades et de ses amis. De
ces réflexions

, Barzouyèh passa à la considération des diverses
religions qui partagent les hommes. Les réponses d’aucun de ceux
auxquels il s’adressa pour dissiper ses doutes, ne l’ayant satisfait.

(
i
)
Le mot L.j signifie proprement

ceux qui parlent bas
, entre les dents , et

sans ,
pour ainsi dire , remuer les lèvres.

C’est ce que les Parsis appellent vadj.

C’est une pratique caractéristique des
disciples de Zoroastre. Voy. Notices
et Extraits des manuscrits

, tom. X,
partie l.

rc
, p. ijj.
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il résolut de rester attaché à la religion de ses pères ; mais sa

résolution ne fut point durable ; et faisant de nouveau réflexion à

la brièveté de la vie et à l'incertitude de l’heure de la mort dont

l’homme est menacé à chaque instant, il pensa que le parti qu’il

avoit à prendre étoit d’abandonner des recherches qui ne pou-

voient fixer son incertitude , et de se borner à faire des actions

que sa conscience approuvât, et qui eussent l’assentiment des

hommes de toutes les religions. 11 joignit à cette conduite une

ferme croyance à une autre vie , et à des peines et des récom-

penses futures. Rien ne lui parut plus propre à faire le bonheur

de l’homme, que la pratique de la vertu et l’exercice de la vie

monastique, et il jugea que, préférer à ce bonheur solide et que

rien ne peut nous ravir, des plaisirs frivoles et passagers, c’étoit

une insigne folie. Plus il considéroit les joies du monde, plus elles

lui inspiroient de dégoût. Les réflexions qu’il faisoit sur les avan-

tages d’une vie religieuse et mortifiée, ne contribuoient au contraire

qu’à accroître l’estime qu’il avoit conçue pour ce genre de vie. Il

forma donc le projet de l’embrasser; mais il étoit retenu par la

crainte de ne pouvoir pas y persévérer, et de perdre, en aspirant

à une plus haute perfection, les avantages que lui avoit pro-

curés jusque-là l’exercice de sa profession. Que sont cependant,

se disoit-il, les privations et les austérités de la vie religieuse, qui

m’inspirent tant d’effroi, et que je crains de ne pouvoir pas sup-

porter, en comparaison des maux qui accompagnent les plaisirs

de cette vie? Et d’ailleurs, quel plaisir peut-on trouver dans des

jouissances qui doivent être sitôt détruites par la mort, et que
suivra une éternité de peines et de tourmens ! Que sont, au con-

traire, quelques années de mortification et d’épreuves , lorsqu’elles

doivent mener à un bonheur sans fin? Ici Barzouyèh fait une

peinture, aussi éloquente que vraie, des contradictions et des

souffrances de toute espèce auxquelles l’homme est en proie , de-

puis l’instant de sa formation dans le sein de sa mère, jusqu’à son

dernier soupir. Il en conclut que tout homme sensé doit toujours

avoir l’éternité devant les yeux, et que quiconque agit autrement,

est un fou, digne de compassion ou de mépris. Il lui paroît donc

D 2
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nécessaire de s’arracher aux voluptés du monde, pour ne s occu-

per que de son sort dans I éternité, sur-tout dans un siecle comme

le sien , où ,
malgré les vertus et les talens du monarque qui gou-

verne l’empire avec sagesse et fermeté, toutes les choses du mon e

semblent reculer et aller en décadence; où le vice triomphe et la

vertu est laissée dans l’oubli , la vérité est rebutée et le mensonge mis

en honneur, les médians jouissent du bonheur, et les hommes

de bien sont malheureux et opprimés. Barzouyèh s’étonne de voir

que les hommes, doués de raison et supérieurs à tout le reste des

êtres créés ,
oubliant leur dignité, ne s’occupent que de choses fri-

voles, et négligent leurs véritables intérêts. Quelques satisfactions

sensuelles et qui ne doivent durer qu’un instant, voilà pourtant,

se dit-il , ce qui occupe toutes leurs facultés, et les détourne

de soins bien plus importans. Barzouyèh cherche alors à quoi

le genre humain mérite d être compare. On ne peut mieux l assi-

miler, suivant lui
,

qu à un homme qui ,
fuyant un éléphant furieux,

est descendu dans un puits; il sést accroche a deux rameaux qui

en couvrent l’orifice , et ses pieds se sont poses sur quelque chose

qui forme une saillie dans l’intérieur du même puits : ce sont

quatre serpens qui sortent leurs tetes hors de leurs repaires , il

aperçoit au fond du puits un dragon, qui, la gueule ouverte,

n’attend que l’instant de sa chute pour le dévorer. Ses regards se

portent vers les deux rameaux auxquels il est suspendu, et il voit

à leur naissance deux rats, 1 un noir, 1 autre blanc, qui 11e cessent

de les ronger. Un autre objet cependant se présente à sa vue ;

c’est une ruche remplie de mouches à miel. Il se met à manger

de leur miel , et le plaisir qu’il y trouvé lui fait oublier les serpens

sur lesquels reposent ses pieds, les rats qui rongent les rameaux

auxquels il est suspendu, et le danger dont il est menacé à chaque

instant , de devenir la proie du dragon qui guette le moment de

sa chute pour le dévorer. Son étourderie et son illusion ne cessent

qu’avec son existence. Ce puits, c’est le monde, rempli de dangers

et de misères. Les quatre serpens, ce sont les quatre humeurs

dont le mélange forme notre corps, mais qui, lorsque leur

équilibre est rompu, deviennent autant de poisons mortels : ces
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deux rats, l’un noir, l’autre blanc, ce sont le jour et la nuit,

dont la succession consume la durée de notre vie: le dragon, c’est

le terme inévitable qui nous attend tous : le miel enfin
, ce sont

les plaisirs des sens , dont la fausse douceur nous séduit et nous

détourne du chemin où nous devons marcher.

« Je me résolus donc, dit Barzouyèh en finissant, à demeurer

» dans mon état, et à améliorer, autant qu’il seroit en moi
, mes

» actions, dans l’espérance qu’il viendroit un moment de ma vie

» où je trouverois un guide pour me conduire, une puissance

» capable de soumettre mon ame, et un chef qui mettrait ordre à

» mes affaires. Je persistai dans cet état
; je transcrivis beaucoup de

» livres, et je revins de llnde, après avoir mis par écrit celui-ci. >»

Quoique, dans tous les manuscrits que j’ai eus sous les yeux,

ce chapitre se termine ainsi , il manque certainement quelque

chose dans les dernières lignes. L’auteur a dû dire:

« Je persistai dans cet état jusqu’au moment où je fus envoyé
» dans l lnde. Je me rendis dans ce pays , et j’y fis beaucoup de
» recherches. Après y avoir transcrit plusieurs livres

, et entre

» autres celui-ci
,
je revins de l'Inde dans mon pays. »

C’est à-peu-près ce qu’on lit dans la version Persane de Nasr-
allah : les traductions de Siméon Seth, de Jean de Capoue et

de Raimond de Béziers offrent la même omission que nous croyons
apercevoir dans notre texte Arabe.

Ce chapitre contient plusieurs apologues. Il est extrêmement
remarquable par le tableau qu'il nous offre de la situation morale
de la Perse au temps de Nouschiréwan.

Nous avons déjà dit que l’ordre des chapitres n’étoit pas le

même dans tous les manuscrits de la version Arabe d’Ebn-Almo-
kaffa; ajoutons que quelques manuscrits offrent aussi un chapitre
qui ne se trouve pas dans les autres.

Un fragment de la version Arabe a été publié à Leyde en i - 8 6
,

par H. A. Schultens, sous ce titre : Pars versionis Arabïcœ librï

Colailali we Dimrtah , sivefabularum Bidpai
,
phïlosophi Indi. Schul-

tens
, induit en erreur par la forme du mot —

• , a cru que
c’étoit un diminutif Arabe ; c’est par cette raison qu’il l’a pro-
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nonce Colailah ; mais c’est une faute, et la vraie prononciation

est Calila, ainsi qu'il résulte d’un passage de la vie de Timour,
ton. II

,
p.2.6

If.
de l'édition de Manger, où ce nom rime avec

les adjectifs féminins CLi-—» et .

De quelques autres Versions Arabes.

J’ai déjà dit que je ne connoissois aucune autre version Arabe

du livre de Calila
,
que celle d’Abd-allah ben-Almokaffa ,

faite du

temps du khalife Mansour. Si l’auteur du Schah-namèh et d’autres

écrivains , sans doute d’après lui
, ont parlé d’une traduction Arabe

de ce même livre, faite sous le règne de Mamoun, comme de la

première ou même de la seule qui existe , c’est une erreur évidente.

Elle paroît venir de ce qu’un écrivain nommé Sahel ben-Haroun

,

Persan d origine, et qued Herbelot semble avoir confondu avec le

vizir Hasan ben-Sahel
, composa pour Mamoun

, à l’imitation du
livre de Calila et Dimna, un ouvrage intitulé Thaléba et Afra (i).

Sahel se conforma en tout, dans cet ouvrage, à la disposition et

aux divisions du livre de Calila. 11 est fâcheux que cet ouvrage ne
nous soit pas parvenu ; il est vraisemblable que nous y trouverions
quelques renseignemens sur l’histoire du livre de Calila, et sur
les motifs qui avoient déterminé Sahel à composer un nouvel ou-
vrage sur le même plan. J’ignore si la composition de ce livre est

antérieure à i’avénement de Mamoun au khalifat. Mamoun, né
en l’année i 70 , mourut en 218, après vingt-trois ans de règne.

Vers le même temps, le livre de Calila fut mis en vers pour
Yahya , fils de Djafar le Barmékide. Hadji Khalfa attribue ce tra-
vail à Sahel, fils de Nevbakht ; d’autres l’attribuent à un person-
nage nommé Abd-alhamid

, fils d’Abd-alrahman

.

ou plutôt Aban

,

fils d’Abd-alhamid Ltihikï. L’ouvrage contenoit en tout quatorze
mille vers, composés chacun de deux hémistiches rimant en-
semble. L’auteur fut richement récompensé par Yahya et par ses
fils, Fadhl et Djafar. Cette partie de l’histoire du livre de Calila
est encore fort obscure.

(0 Le
\
itre d

5
cet ouvrage est assez incertain : les divers manuscrits varientbeaucoup a cet egard.
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Ii existe une autre rédaction en vers du livre de Caliia. Elle

est intitulée J J 5 » c’est-à-dire, les Perles

des sages pre'ceptes , ou Fables des Indiens et des Persans

,

et doit

contenir environ neuf mille distiques : elle a pour auteur Abd-

almoumin ben-Hasan. Je n’en connois qu’un seul manuscrit qui a

appartenu autrefois à M. le baron de Schwachheim, et se trouve

aujourd’hui dans la bibliothèque impériale de Vienne. 11 y a une

lacune de quelques pages dans ce manuscrit, et plusieurs trans-

positions qui viennent de ce que cette copie a été faite sur un

manuscrit plus ancien dont quelques feuillets étoient déplacés.

Le copiste ignorant ou étourdi n’a pas eu l’attention de replacer

ces feuillets dans l’ordre convenable , avant de faire sa copie.

J’ignore à quelle époque vivoit Abd-almoumin. J’ai fait faire pour

mon usage une copie de ce manuscrit, copie dans laquelle j’ai

remis à leur vraie place les portions qui étoient transposées.

J’ai cru pouvoir conclure d’un passage obscur de Hadji-Khalfa

,

passage qui est incontestablement altéré, que la traduction Arabe

d’AbJ-allah ben-Almokaffaavoit été revue ou abrégée sous le règne

du khalife Mahdi , en l’année 1 <5 5 ,
pour Yahya, fils de Khaled le

Barmékide, par un personnage nommé Ali et surnommé Ahouni

,

ou A/iwani

,

ou A/iwa^i ; mais je dois avouer que ce n’est qu’une

conjecture.

Version Grecque de Simeon SetA.

Je n’entrerai dans aucun détail sur cette version, dont l’auteur,

Simeon Setb, ou plutôt Simeon ,fi/s de Seth, connu par divers autres

ouvrages, florissoit sous les empereurs Michel Ducas, Nicéphore

Botoniate et Alexis Comnène, vers la fin du xi.
e
siècle ; il paroît

avoir fait cette traduction par l’ordre du dernier de ces empereurs

,

monté sur le trône en 1081. Cette version a été traduite en latin

par le P. Possin
, d’après un manuscrit que lui avoit communiqué

Léon AJiatius, et il a fait imprimer sa traduction Latine à la fin

du premier tome de Pachymer, sous ce titre : Specimen sapientia

Indorum veterum.

Le texte Grec a été publié ensuite, avec une nouvelle version
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Latine, à Berlin, en 1697 ,

par Sébast. Godef. Starck, sous le

titre suivant : Specimen sapient'm Indorum veterum , i. e. Liber ethno-

politicuspervetustus , dictas arabïcè ,
grœce Zae^aHTT?,

y^d
,

\yjr.\aL'rr,ç. Starck, n’ayant point trouvé, dans le manuscrit

de Hambourg, sur lequel il a fait cette édition , les prolégomènes

que Possin avoit traduits, n’a pu les donner. Ils ont été publiés,

du moins en partie, en grec et en latin, à Upsal ,
en 17S0, par

les soins de P. Fab. Aurivillius, ou plutôt de J. Floder, sous la

forme d’une thèse , et avec ce titre : Prolegomena ad librum Ste-

(pavfnjç itÆi Iy'vnÀccT>)ç , e cod. mscr. bibl. acad. Upsal. édita et

latine versa. J’ai dit que ces prolégomènes ont été publiés en partie

,

parce qu’en effet ils sont incomplets, comme l’a soupçonné I édi-

teur, et comme chacun peut s’en assurer, en les comparant avec

la version du P. Possin. Le premier prolégomène répond au cha-

pitre du texte Arabe intitulé Delà mission de Barjpuyèh dans l Inde ;

le second , à la pre'face ou exposition du traducteur Arabe Abd-
allah ben-Almokaffa ; le troisième, enfin, au chapitre concernant

la vie de Barzouyèh , et composé par Buzurdjmihr. Dans le second

prolégomène, le traducteur Grec ne fait aucune mention d’Abd-

allah ben-Almokaffa, à qui il est dû; mais il a conservé fidè-

lement l’apologue de l’homme cjui croyoit parler purement la

langue Arabe, parce qu’il avoit appris par cœur quelques lignes

écrites en cette langue
,
qu’un de ses amis lui avoit données

, apo-
logue qui indique un auteur Arabe (1).

Ce second prolégomène n’est point complet : il se termine

,

pageyj

,

par ces mots: eAa.Ce tbv ynSicL aérS xa) hiSi/m.o t?7cv
,

•rov Si aiiov êv rui 7riSet, qui répondent à ceux-ci du
texteArabe ,/».//, lig. dern.de mon édition : ijj^

_

Ce qui suit, Aéyf.aj ytp ont xAeV^ç, appartient au troisième
prolégomène , ou à la vie de Barzouyèh

, dont il manque ici

plusieurs pages, et_répond à ces mots du texte Arabe,/;. 6y., I. 6
de mon édition

: ^ ^ ifc Is^L, 0 t \^j
(1) Cet apologue se trouve p. 2p; il

commence ainsi : AtStu-mç ai 71ç iÇvtu
ua5tir xtr/r, *j oL-nKTbr/ Tsesi vnt écu/Ti

i. u-teaer ^-n,y
, ,,'7*0*71

OJSTU Q 7&>; aù'iù M^tr a^.C ,cr'y.

If
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II y a encore ,
dans ce troisième prolégomène, d’autres lacunes

considérables.

Il est à souhaiter qu’on publie de nouveau ces prolégomènes,

d’après un manuscrit Grec plus complet (i)

Siméon paroît avoir ajouté quelquefois des sentences prises

des livres saints ou des écrivains Grecs ,
dans sa traduction (

2
)

:

ce cas est rare et je n’oserois même pas affirmer la chose. a

souvent substitué des noms de son imagination à ceux que lui

offroit l’original Arabe.
3 ,

C’est ainsi qu’il a substitué les noms 'Z'zvpa.ijniï et I^vnAa.T>jç

,

à Calila et Dimna. Le premier nom, , lui a été sug-

géré par la ressemblance de Calila , a^c le mot ic i

JJé—

,

couronne : le second, qui signifie investigator ,
vestigia

persequens , lui a été pareillement suggéré par le rapport de Dimna

«AGo
, avec le mot dimn (j-*} que le Kamous explique par j

vestigia tentoriorum et hominum
( 3 ).

Il a de même changé Dabschélim en \CeojtxAu/x (4) >
I e £An .’

e

préposé à la garde de la mer , en Néréis ,
Nvpniç, et Irakht ^ »

nom d’une reine, en rieActé ; il a introduit dans une fable qui

ne se trouve point dans mon édition Arabe ,
un roi des rats

,

nommé Tpay^oStsm
,
et trois rats, ses conseillers, appelés Tu-

KpecCo^pi et
>

OQovoÇct.‘)3$.

Je dois faire observer en passant que cette fable
,
qui forme le

xiv. e chapitre de la version Grecque, 11 ’est qu’une portion dune

fable beaucoup plus longue qui se lit dans plusieurs manuscrits

Arabes de la traduction d’Ebn-almokaffa, mais qu’on ne retrouve.

(1) La bibliothèque du Roi possède

deux manuscrits de la version Grecque

de Siméon Seth , mais tous deux fort in-

complets. Le premier est coté 223 r ;
le

second a appartenu à Huet, et ensuite à

la bibliothèque de la maison professe des

Jésuites ; il est intitulé B/fx/cr xsyitéjucr

(2) Les traces de christianisme et les

allusions à des textes de l’écriture, sont

assez fréquentes dans le manuscrit d’Up-

sal, dont Floder a publié les variantes.

(3) Suivant M. Wilkins, Carattaca.

signifie celui qui mine un vie sans re-

procha , et Damanaca ,
celui qui coirige

,

qui dompte j
qui châtie . The Heetopades,

p. 309.

(4) Je lis cependant dans un manus-

crit de la bibliothèque du Roi, qui a ap-

partenu à Huet, ù.rau.xu'y..

E
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ni dans fa version Hébraïque, ni dans les traductions Persanes, ni

enfin dans la version Latine inédite de Raimond de Béziers.

Plus souvent Siméon Seth supprime tout-à-fait les noms propres.

Ainsi il ne nomme ni Bidpai le philosophe , ni le taureau Schanvjbeh

, ni le chacal Rou^bèb , ni le sage et saint reclus Ki-

barioun
, ni la concubine Hourkanat (4). Mais

il n’entre pas dans mon pian de comparer ainsi chaque version

avec le texte Arabe. Je m’arrête donc ici et je passe à la version

Hébraïque.

De la Version Hébraiaue attribuée au rabbin Joël.
1

J’ai traité fort au long , dans le tome IX des Notices et Extraits

des manuscrits, de la version Hébraïque du livre de Calila
, ver-

sion attribuée, on ne sait trop pourquoi, à un rabbin nomméJoël.

J’ai tiré de l’oubli un manuscrit incomplet de cette version, qui

se trouve dans la bibliothèque du Roi , et qui est le seul dont on ait

connoissance en Europe; et je suis entré dans de très-amples dé-

tails sur la traduction Latine de cette même version, traduction

faite par un Juifconverti
, nommé Jean de Capoue, imprimée sous

le titre de Directorium humane vite , alias Parabole antiquorum sa-

pientum
, et qui a été elle-même la source de diverses traductions

ou imitations , en italien
, espagnol et allemand. J’ai fait voir

comment, dans cette traduction, le nom de Dabsche'lim a été

changé en Disles , et celui de Bidpai en Sandebad ou Sandebar ;

j’ai rectifié les erreurs que l’on avoit commises plus d’une fois
, en

confondant la traduction Hébraïque du livre de Calila avec les

fables ou le roman de Sandebar et d’autres ouvrages d’un genre
différent; enfin, j’ai fait imprimer un chapitre entier de cette

version.

La version Hébraïque contient deux chapitres qui ne font point
partie du livre de Calila; ce sont les chapitres xvi et xvji. Ces

(i) On pourroit demander ce que c’est

qu’un nom propre qui se trouve dans ce
passage, p. 486 de l’édition de Starck :

Bcctxsù, «<Y iii euara ZrÇ
,
que cet éditeur

traduit ainsi: Opte, Rex, ut ad Zethi

œtattm pertingas. La réponse est simple.
Comment Starck n’a-t-il pas vu qu’il
falioit lire (rth vivas , et que le sensétoit:
Rex , vivas in

<
seculum !
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deux chapitres lui sont communs avec la version Latine de Rai-

mond de Béziers. Le xvi. c chapitre est la fable des deux Cygnes

et du Canard. Elle se trouve dans un seul des manuscrits Arabes

de la bibliothèque du Roi ;
mais le copiste a eu soin d’avertir

quelle ne fait pas partie du livre de Caiila. Le xt n.
e chapitre

,
qui

n’a que quelques lignes , et qui contient la fable de la Colombe et

du Renard, ne se trouve dans aucun manuscrit Arabe, à ma

connoissance.

Je ne dois point répéter ici ce que j’ai dit au sujet de cette

Traduction ,
sur laquelle je me réserve de revenir une autre fois,

si je suis assez heureux pour que les recherches que je fais faire

à Constantinople , Salonique et autres endroits du Levant, m en

procurent un exemplaire complet, au moyen duquel je puisse en

fixer lâge et reconnoître le nom de son auteur. Pour le moment,

je dois me contenter de renvoyer à la notice que je viens d’indiquer.

De la Version Syriaque du Livre de Caiila.

Je ne parle ici de la version Syriaque du livre de Caiila, que

pour que l’on ne croie pas que j’ignore la mention qu’en a faite

le patriarche Ebed-jesu , dans son Catalogue des livres écrits en

syriaque. Ce catalogue est l’unique autorité sur laquelle on a cru,

jusqu'à présent, pouvoir établir l’existence de cette version Sy-

riaque. Suivant Ebed-jesu , l’auteur de cette version , nommé Bond

Periodeuta ) — , a composé divers ouvrages, prin-

cipalement contre les Manichéens et les Marcionites. Ebed-jesu

ajoute : v>^o \-o_so» owa . <• Et
» c’est lui qui a traduit de l’indien le livre de Calilag etD mnag: »

Suivant Assemani , dans la Bibl. Or. Clem. Vat.

,

Boud vivoit

sous le patriarche Ezechiel , vers l’an 510(1), c’est-à dire, sous

le règne de Nouschiréwan
, et précisément à l’époque où l’on peut

(1) BuA . sive Buddas , Periodeutes

,

hoc est, preshyrer circuitor , seu visitaror ,

suh Ezechiele patrïarcha , circa annum
Chris i £10 vivebat: Christianorum in Pei-
side finitimisque Indiarum regionibus cu-

rant gerens. Hinc sermonem Indicum cr.l-

luisse dicitur , ex quo libruin Calilagh et

Damnagh syriacè reddidit.

T. III, part. I.
,e

, p. 219.
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rapporter la mission de Barzouyèh dans i Inde et la traduction du

livre de Calila en pehlvi. J ignore dans quelle source Assé-

mani a puisé ce qu’il dit du temps auquel vivoit Boud, et de la

connoissance qu’il lui suppose de la langue Indienne; mais je ne

puis me défendre d’un soupçon contre le témoignage d Ebed-jesu,

et je crains
,
je l'avoue

,
qu’il n’ait confondu Barzouyèh avec un

moine chrétien ,
et n’ait attribué au second une traduction qui

appartient au premier. II me paroit peu vraisemblable qu un

prêtre chrétien eût traduit directement de l’indien un ouvrage tel

que celui dont il s’agit
,

que cette traduction de i indien en syriaque

ait été faite précisément à la même époque à laquelle ce livre fut

traduit de l’indien en pehlvi ; enfin ,
que les deux traducteurs se

fussent rencontrés dans la substitution du nom de Calila à 1 in-

dien Carattaca : car ,
dans Calilag et Damnag, le g final nest que

fequivalent du hé » final des Persans.

Peut-être y a-t-il une autre manière de lever ces difficultés ; ce

seroit de supposer que Barzouyèh étoit effectivement un moine

chrétien, qui avoit été employé dans les contrées de l'Inde voi-

sines de la Perse, et qui joignoit à la connoissance de sa langue

naturelle et de la langue Syriaque, qui étoit celle de son église,

la connoissance de celle de l’Inde , et que Nouschiréwan l’em-

ploya à traduire en pehlvi le livre de Calila. Ebed-jesu ne dit

point que la traduction dont il parle fût en langue Syriaque; il

en parle comme d’une chose connue de tout le monde, et il n’est

point invraisemblable qu’il ait voulu dire que Boud est le même
que Barzouyèh ,

auteur de la traduction du livre de Calila de

l’indien en persan.

On sera très-porté, je pense, à admettre cette supposition, si

l’on fait attention aux réflexions attribuées à Barzouyèh par Bu-
zurdjmihr, et sur-tout à l’éloge qu il fait de la vie monastique et

du renoncement à toutes les choses du monde (i). J’ai toujours

(i) Barzouyèh n’auroit-il pas voulu

parler obscurément de sa conversion au

christianisme, dans cette phrase que Bu-
zurdjmihr lui met dans la bouche : « Dans
» l’espérance qu’il viendroit un moment

M de ma vie où je trouverois un guide
«peur me conduire, une puissance ca-
«pabie de soumettre mon ame, et un
» chefqui mettroit ordre à mes affaires ! «
Voy. ci-devant

, p. .29.



HISTORIQUE. 37

eu peine à concevoir que cette doctrine put être celle d’un Perse ,

disciple de Zoroastre, d'autant plus que rien ne nous autorise à

croire que les Perses aient eu ,
avant l'islamisme ,

des moines ou

des solitaires. On comprendra facilement encore, dans cette suppo-

sition ,
comment le livre de Calila n’ofïfe aucune trace des dogmes

,

des opinions ni du culte des disciples de Zoroastre. Barzouyèh

chrétien a dû , sans doute par respect ou par ménagement pour le

roi par l’ordre duquel il travaiiloit ,
éviter, dans son ouvrage, toute

trace du christianisme ; mais il a dû aussi en écarter tout ce qui

auroit pu tenir à une religion profane qu’il devoit condamner.

On demandera sans doute pourquoi, dans cette supposition,

Barzouvch auroit été nommé Boud par Ebed-Jesu ou par les

écrivains qu’il a consultés. Je n’ai pas de réponse positive à

donner à cette question, mais on peut supposer que Barzouyèh

étoit originaire ou même natif de llnde; qu il portoit, dans ce

pays, le nom de Boud ou Bouddci
;
que dans la suite, ayant fixe

son domicile en Perse, il y avoit pris le nom Persan >

qui pouvoit signifier ,
en cette langue, grand ,

élevé , beau (i).

Des Versions Persanes , antérieures à celles d’Abou ’Imaali

Nasr-allah-

La plus ancienne version Persane du livre de Calila, dont

il soit fait mention par les écrivains Orientaux , est celle qui

fut entreprise .sous le règne de l’émir Samanide Nasr , fils

d’Ahmed
,
par ordre de son vizir Abou’ifadhI (

ou Abou’ifazI
)

Belami y>' ou Belgami . Il en est fait mention

dans le Schah-namèh
, en ces termes:

” Le livre de Calila resta ainsi en arabe jusqu’au temps de

» Nasr. Lorsque ce prince régna sur le monde , 1 excellent

» Abou’ifazI
, son visir

,
qui , en fait d’éloquence ,

étoit son

(i) Le nom de Barzouyèh peut
être composé de jy et de

, mot qui
entre dans beaucoup de noms Persans ou
plutôt Pehivis, comme ,

3 ! 3 , ôte. , et duquel paroi«sent se for-

mer des adjectifs, à-peu-près comme de

ou tjL» eD persan moderne, et de va

en samserit. Le mot jji en persan, veut

dire^oLL.jjiÛj, lsUÔ). JU?- , hauteur,

haute taille
,
parure, beauté.
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» trésorier , ordonna qu’on le traduisît en parsi ,

et
(
dans le

» dialecte de la cour, nommé) déri. Son ministère fut de peu de

» durée. «

Suivant une introduction au Schah-namèh

,

que je ne connois

que par la traduction de M. de Wallenbourg (i), publiée, après

sa mort , à V ienne
, en i 8 i o ,

Belami auroit lui-même fait cette

traduction, par ordre de l’émir Nasr. Nous apprenons aussi de

cette introduction que le même Abou’lfazl Belami avoit chargé le

poëte Dakiki de mettre en vers l'histoire des anciens rois de

Perse.

Quoi qu’il en soit, au surplus, de l’entreprise de Belami, pour

traduire ou faire traduire en persan le livre de Calila, il paroît

que cette traduction ne fut point exécutée, ou qu’elle fut inter-

rompue par la mort de ce vizir, amateur des lettres, comme
semble l’indiquer fauteur du Schah-nam'eh. II est d’autant plus

vraisemblable que cette traduction, ou ne parut point du tout ,

ou resta incomplète, que Nasr-aüah n’en fait aucune mention

dans sa préface
, où il trace l’histoire du livre de Calila jusqu’à

son temps. Hadji-Khalfa paroît croire que le livre de Calila fut

traduit de l’arabe en persan par un savant de la cour de l’émir

Nasr; mais, sans doute, il a suivi, en cela , fauteur du Schah-

namèh
,
qui semble le donner à entendre

,
quoiqu’il ne le dise

pas expressément.

Le même prince Samanidedont il vient d’être question chargea
le poëte Roudéghi de mettre en vers persans le livre de Calila,

et Roudéghi exécuta cet ordre.

Roudéghi, connu sous le nom d ’Oustad Abou’lhasan
, étoit né

aveugle ; il vivoit à la cour de l’émir Nasr, mort en l’année
3 3

1

(i) Je trouve cette introduction à la

tête d’un manuscrit du Schah-nam'eh

,

ap-

porté de Perse par M. Jouannin ; mais
elle est beaucoup plus concise que dans
l’exemplaire sur lequel M. de Wailen-
bourg a fait sa traduction , et il n’y est

point fait mention de Belami. L’auteur
de 1 introduction qui se lit dans le ma-
nuscrit du Schah-namèh de M. Jouannin .

étoit bien peu instruit; car il suppose
qu Abd-ailah ben-Aimokaffa

,
qu’il ap-

pelle ben-Almokanna

,

étoit vizirdu kha-
life Mamoun.

(a) Dans la traduction de M. de Wal-
Ien bourg on lit : l'émir Sâd Ebou Nasr,
flsd’Ahmad; mais il faut lire : l’émir Said
Nasr, Jils d’A hmed.
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Je l’hé^ire. L’auteur Ju Schah-iuimèh ,
Abou’lmaali Nasr-allah,

dans la préface Je sa traduction Persane du livre de Caiila ;

Daulet-schah Samarcandi , dans son histoire des poètes Persans;

Hadji-Khalfa et plusieurs autres écrivains, font mention de cette

traduction en vers de Roudéghi. Daulet-schah rapporte que jdmL*. iv,

l’émir Nasr donna à Roudéghi
,
pour prix de ce travail

, une V- - 2/-

somme de So,ooo pièces d’argent. Je ne saurois dire si le texte

dont se servit Roudéghi étoit la version Arabe d'Ebn-Almo-

kafîa , ou la traduction Persane qu’avoit fait faire Belami.

L’auteur du Schah-namèh semble autoriser cette dernière opinion,

quand il dit :

» Roudéghi mit en ordre les paroles qui , avant lui , étoient

» dispersées; il perça ces perles qui , auparavant étoient pleines. «

Je ne sais si ce poè'me de Roudéghi s’est conservé; aucun des

écrivains qui en parlent ne dit l’avoir eu sous les yeux.

Entre cette traduction en vers Persans de Roudéghi et la ver-

sion Persane d’Abou’lmaali Nasr-allah
,
plusieurs autres savans

traduisirent encore en la même langue le livre de Caiila. C’est

Nasr-allah qui nous l’apprend en ces termes :

» Après la traduction Arabe du livre de Caiila, par Ebn-
» Almokafla, et après qu’il eut été mis en vers par Roudéghi,

» plusieurs autres personnes en firent des traductions, et chacun
» de ces traducteurs l’a rendu avec plus ou moins d’élégance , à

» proportion de ses talens ; mais il paroît que leur but a été bien

» plus de raconter des histoires et des aventures, que d’exposer
» des maximes sages et de développer des avis utiles, car ils ont
» mutilé et abrégé les discours instructifs

, et se sont bornés à
» rapporter les récits. »

C’est tout ce que nous savons de ces diverses traductions

Persanes, antérieures à celles d’Abou’lmaali Nasr-allah, de
laquelle je vais parler maintenant.

De la Version Persane du livre de Caiila ,faite par AboiiImaali
Nasr-allah.

Deux siècles environ après Roudéghi, sous le règne de Bahram-

f
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schah

,
prince en qui finirent la puissance et la gloire de la dynastie

des Gazncvides, et vers l'an 5 1 5
de 1 hégire ,

ainsi que je l’ai

démontré ailleurs, le livre de Calila fut de nouveau traduit en

persan, d'après la traduction Arabe d’Ebn-Almokafta. Abou'Imaali

Nasr-allah, fils de Mohammed, fils d’Abd-alhamid , auteur de

cette traduction ,
avoit passé sa jeunesse avec un grand nombre

d’hommes de lettres et de savans qui formoient la cour de ce

prince ,
et avoit conçu ,

dans leur société , un goût très-vif pour

i’étude et la culture des lettres. Les malheurs qui troublèrent les

premières années du règne de Bahram-schah ayant dispersé cette

société de beaux esprits ,
Nasr-allah ne connut plus d’autre délas-

sement que la lecture et l’étude. Sur ces entrefaites, un ami lui

ayant fait présent d’un exemplaire du livre de Calila, il prit tant

de plaisir à le lire, qu’il conçut le dessein de le traduire en per-

san. Voici de quelle manière il expose lui-même, et les motifs qui

le déterminèrent à entreprendre ce travail, et le plan qu’il a suivi

dans sa traduction :

» Comme aujourd’hui, dit-il, on a en général peu de goût

» pour la lecture des livres Arabes, que les hommes sont privés

« des sages sentences et des bons avis, et que même tout cela
,

» pour le dire ainsi , a été effacé, il m’est venu dans l’esprit de
» traduire ce livre et d’en développer, avec toute l’étendue con-
» venable , le sens profond, en l’appuyant et le fortifiant de
» passages de i’Alcoran , de traditions

, de bons mots, de vers et
« de proverbes, afin que ce livre, qui étoit comme un homme
» mort depuis quelques milliers d’années, fût rappelé à la vie,
» et que les hommes ne fussent pas privés des avantages pré-
» cieux qu’il peut leur procurer. »

Bahram-schah, instruit du travail qu’avoit entrepris Nasr-allah,
s’en fit lire un morceau. Il en fut tellement satisfait, qu’il ordonna
à ce savant d’achever la traduction et de la lui dédier.

La version de Nasr-allah ne devoit point être, comme on le
voit par la citation précédente, une simple traduction de l’arabe
d'Ebn-Almokaffa. La simplicité du texte Arabe n’étoit point du
goût des Persans, et le traducteur, qui étoit loin d’être modeste

,

et



HISTORIQUE. 4i

et qui vante beaucoup ses taiens, vouloit faire paroitre , dans

cet ouvrage , la grande connoissance qu’il avoit de ia langue et de

la littérature Arabes. Il vouloit aussi embellir le récit, développer

les leçons de morale ou de politique, enrichir les descriptions,

orner le style de toutes les fleurs de l’éloquence et de toutes les

couleurs de la rhétorique , en un mot accommoder l’original au

goût de son siècle et de ses compatriotes ; et l’on peut dire qu’il

a effectivement déployé, dans ce travail , un riche fonds de taiens

et de connoissances. A force cependant de faire parade de son

érudition , il a dû nuire en partie au succès de son ouvrage , ou

du moins diminuer le nombre de ses lecteurs. On verra par la

suite que ce que nous disons ici n’est point une pure suppo-

sition.

Nasr-aliah n’a point cru, comme il le dit lui-même, devoir

ajouter aucun ornement au chapitre attribué à Buzurdjmihr, et

qui contient la vie de Barzouvèh jusqu’à sa mission dans l’Inde.

Dans les manuscrits de la version de Nasr-allah , le chapitre

intitulé, dans le texte Arabe, De la mission de B'arxpuyèh dans

ïInde

,

se présente d’abord sous le titre d ’Introduction , et est

attribué au traducteur Arabe Abd-allah ben-Almokafla. C’est ,

je crois, une erreur; il me paroît très-vraisemblable que cette

introduction se trouvoit déjà à la tête de la traduction Pehlvie.

Ensuite vient, comme premier chapitre , la préface d’Ebn-

Almokaffa, sur la manière de lire ce livre, pour le faire avec

fruit; puis, comme second chapitre, la vie de Barzouyèh
, attri-

buée à Buzurdjmihr. La préface d’Ebn-Almokaffà est beaucoup
plus courte dans la version de Nasr-allah que dans l’original

Arabe.

Le livre de Calila ne commence, à proprement parler, qu’au

troisième chapitre, qui est le premier des aventures de Calila

et Dimna.

Je m’écarterois de l’objet que je me suis proposé dans ce

Mémoire, si je m’étendois dayantage sur la traduction de Nasr-

allah et sur le style dans lequel elle est écrite. Ceux qui voudront

F
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en prendre une connoissance exacte, n auront qu à lire les divers

morceaux que j’ai insérés dans la notice des manuscrits de cette

version
,
publiée dans le tome X des Notices et Extraits des ma-

nuscrits. On y trouvera un chapitre tout entier du texte Persan

,

avec les notes nécessaires pour en faciliter i intelligence.

Je dois seulement dire ici que Nasr-allah termine sa ti aduction

par un assez long épilogue, que
j
ai transcrit dans cette meme

notice , et où il fait de nouveau son propre eloge et celui de

Bahram-schah.

De la traduction Persane de Hosdin Vaë^ Caschéji , intitulé

e

Anvari Sohaïli.

Jusqu’ici l’ouvrage qui est l’objet de ce Mémoire n’avoit été

connu des Arabes et des Persans, tant avant qu après l’islamisme,

que sous le nom de Livre de Cailla et Dinina. Nous allons main-

tenant le voir paroître sous un nouveau nom à chaque nouvelle

traduction.

Après ce que j’ai dit précédemment du mérite et de l’élégance

de la traduction Persane du livre de Calila , faite par Abou’Imaali

Nasr-allah
, vers l’an

5 1 5
de l’hégire , on pourrait s’étonner que

quatre siècles après il en ait été fait une nouvelle traduction dans

la même langue; je dis une nouvelle traduction, il serait plus

exact de dire une nouvelle rédaction
, car l’auteur à qui nous en

sommes redevables, Hosaïn ben-Ali , surnommé Vaë£, c’est-à-

dire le prédicateur, et Caschéfi

,

parce qu’il est auteur d’un com-
mentaire de l’Alcoran en langue Persane, n’a point traduit de

nouveau le texte Arabe en persan ; il s’est contenté de rajeunir et

de rendre plus facile, et en quelque sorte plus populaire, le style

de la version de Nasr-allah. Il faut l’entendre lui-même exposer le

but de son travail.
\

Après un éloge pompeux et très-amphigourique de la traduction

de Nasr-allah , il ajoute :

» Cependant , comme l’auteur a employé des termes peu
- usités, qu’il a orné son style de tputes les élégances delà langue
” Arabe, qu il a accumulé des métaphores et des comparaisons
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.» de toute espèce , et aiongé ses phrases ,
en les surchargeant de

» mots et d’expressions obscures, l'esprit de celui qui entend

» fa lecture de ce livre ne jouit pas du plaisir que devroit lui pro-

» curer la matière qui y est traitée ,
et ne saisit pas la quintessence

» de ce que contient le chapitre qu’on lit : le lecteur lui-même

>» peut à peine lier le commencement d’une histoire avec la fin

,

» et la première partie d’une phrase avec la dernière. Cela amène

« nécessairement l’ennui, et finit par être à charge également à

» celui qui lit et à celui qui écoute, sur-tout dans un siècle aussi

» délicat que le nôtre, où les hommes se distinguent par une

>» pénétration d’esprit telle
,
qu ils veulent jouir du plaisir de saisir

» les pensées, avant, pour ainsi dire
,
qu’elles se montrent à visage

» découvert sur le théâtre des mots. Combien , à plus forte raison,

» ne doivent-ils pas être rebutés
,

quand, parfois, il faut feuilleter

» un dictionnaire ou faire des recherches pénibles pour décou-

>» vrir le sens des expressions! Peu s’en est fallu qu à cause de

» cela un livre aussi précieux ne fût abandonné et laissé de côté,

» et que le monde ne demeurât entièrement privé des avantages

» qu’on peut retirer de sa lecture. »

Hosaïn Vaëz s’est proposé, comme on le voit, de rendre la-

lecture du livre de Calila plus agréable à tout le monde , en la

rendant plus facile. Il ne s’est pas contenté de supprimer ou de

changer tout ce qui pouvoit arrêter un grand nombre de lecteurs,

il a encore ajouté au mérite primitif de l’ouvrage , en y insérant

un grand nombre de vers empruntés de divers poètes, et en em-

ployant constamment ce style mesuré et cadencé, ce parallélisme

des idées et des expressions, qui, joint à la rime, constitue la

prose poétique des Orientaux ,
et qui, ajoutant un charme inex-

primable aux pensées justes et solides , diminue beaucoup ce que

les idées plus ingénieuses que vraies, les métaphores outrées ,

les hyperboles extravagantes, trop fréquentes dans les écrits des

Persans, ont de rebutant et de ridicule pour le goût sévère et

délicat des Européens. Quoique le style de Hosaïn ne soit pas

exempt de ces défauts, on lit et on relit avec un plaisir toujours

nouveau son ouvrage ,
comme le Gulistan de Saadi.

F 2
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Les changemens dont je viens de parler ne sont pas les seuls

que Hosaïn Vaëz ait faits au livre de Caiiia; il en est deux très-

importans dont je dois faire une mention particulière.

Le premier est celui qui a pour objet le titre du li\re. E)ans la

version de ce livre par Nasr-allah, comme dans toutes celles qui en

avoient été faites avant ce traducteur par les Persans et les Arabes,

cet ouvrage étoit intitulé Livre de Cûlila, et Dimna.Yiosctin intitula

sa nouvelle rédaction, Anveiri Sohriili c est à-dire /ej

lumières canopiques

,

en 1 honneur de lémir Scheikh Nizam-eddau-

let-oueddin Ahmed Sohaïli ,
vizir du sultan Aboul’gazi Hosaïn

Béhadur-khan ,
descendant de Tamerlan. On peut consulter sur

la vie de ce sultan, mort en l’année p 1 1 de l’hégire, le recueil

des Notices et Extraits des manuscrits
,
tome IV, page 262 et suiv.

Sohaïli a mérité, par ses talens, son goût pour les lettres et la

protection qu’il accordoit à ceux qui les cultivoient, une place

honorable dans l’histoire des poètes Persans de Daulet-schah

Samarcandi , et dans celle de Sam-mirza. Hosaïn Vaëz
, dans sa

préface, indique lui-même le sens figuré du titre qu’il a adopté,

en comparant l’émir So/idi/i à l’étoile nommée Sohail ou Canope,
dont le lever présage le bonheur et la puissance. II adresse à l’émir

ce vers persan :

—û; 3b LX" lï y
-Xj\j‘ ^ AS3

•

Tu es vraiment le Canope: par-tout où tu luis, par-tout où tu parois
» sur l’horizon , tu es le présage du bonheur pour tous ceux sur qui tombe
» l’éclat de ta lumière. 33

L autre changement, infiniment plus important, c’est la sup-
pression des divers prolégomènes ou introductions qu’on lit dans
la traduction Arabe d’Ebn-AImokaffa et dans la version Persane
de Nasr-allah

, et la substitution d une autre introduction tout-à-
fait nouvelle

, et qui appartient entièrement à Hosaïn Vaëz. Cette
introduction

,
qui est très-longue, écrite d’un style pour le moins

aussi élégant que celui du reste de l’ouvrage, et entremêlée de
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beaucoup d’apoiogues ,
a été copiée par les traducteurs postérieurs.

En voici le canevas d'une manière très-abrégée.

Un souverain de la Chine, nommé Homayoun-fal J» ,

c’est-à-dire, d’heureux augure, se reposoit, après une partie de

chasse, avec son premier ministre Khod)esteh-rdi
,
c’est-à-dire, d un

esprit béni , au bord d’une eau fraîche, ombragée de toute part ,

et dont la situation délicieuse lui fit bientôt oublier toutes ses

fatigues. Au milieu des merveilles de la nature qui s’offroient à

lui de tout côté et fournissoient mille objets à son admiration ,

et à son vizir autant d’occasions de réflexions utiles et de sages

avis
,
des essaims d’abeilles qui occupoient le tronc d’un vieil arbre

fixèrent l’attention du prince. Le vizir lui fit connoitre l'industrie

de ce peuple laborieux et le régime de sa république. L’ordre

admirable de son gouvernement, comparé avec les troubles que

les passions et la diversité des intérêts suscitent dans la société

humaine , suggérèrent au roi cette réflexion
:
que le parti le

plus sage étoit d’abandonner le monde , et de passer ses jours

dans la retraite. Le vizir combattit cette résolution : il représenta

au prince que dieu ayant voulu que l’homme vécût en société, ce

seroit s’opposer à ses desseins que de vivre loin de ses semblables ,

et que
,
pour remédier aux maux que les passions et les intérêts

individuels pouvoient faire à la société, dieu avoit établi le gou-

vernement et les droits de l’autorité. Ceci amena tout naturelle-

ment des considérations sur les devoirs des souverains , et le vizir

proposa, pour modèle d’un prince accompli, Dabschclini
, roi de

l’Inde, qui avoit acquis la gloire la plus solide et la plus durable,

en se conduisant d’après les avis du sage Bidpai.

Depuis long-temps Homayoun-fal desiroit connoître l'histoire

de Dabschélim et de Bidpai , dont il avoit entendu parler ; il saisit

cette occasion pour se la faire raconter par Khodjestèh-raï. Le

vizir obéit et raconta l’histoire suivante :

Dabschélim avoit rendu son empire heureux et florissant par

la sagesse de son administration. Parvenu au comble du bonheur,
il employoit son repos à donner des fêtes , auxquelles il attiroit

un grand nombre de sages et de savans
,
pour profiter de leurs
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lumières. Un jour qu’il avoit mis lui-meme ia con\ersation sur la

libéralité , il fut si vivement frappé des éloges que chacun prodigua

à cette vertu
,
qu’ouvrant les portes de ses trésors , il distribua le

jour même des sommes immenses. La nuit suivante ,
il vit en

songe un vénérable vieillard qui lui dit que dieu vouloit récom-

penser sa libéralité, et lui ordonna de monter à cheval et de diriger

sa route vers le levant, lui annonçant qu il trouveroit un trésor

immense qui assureroit son bonheur et sa tranquillité pour le

reste de ses jours.

Au lever de l’aurore, Dabschélim se met en route vers le

levant. Bientôt une grotte se présente à lui ; il y est reçu par

un vieillard
, et lorsqu’il veut se retirer, ce vieillard le prie d'ac-

cepter un trésor enfoui dans sa grotte. Dabschélim ,
au comble

de la joie, fait faire une fouille , et bientôt une multitude de

cassettes et d’écrins, remplis des bijoux du plus grand prix,

s’offrent à ses yeux. Un écrin
,
plus riche que les autres , attire son

attention : il étoit fermé à clef, et il fallut en rompre la serrure.

On y trouva un morceau d’étoffe de soie sur lequel étoient tracés

des caractères Syriaques. Après bien des recherches pour décou-

vrir un homme capable de les lire, on amena au roi un philo-

sophe qui les lut.

Cet écrit étoit le testament de Houschenc, ancien monarque
de la Perse: il contenoit quatorze avis pour la conduite des rois,

et se terminoit par une exhortation d’aller à l’île de Sérendib ou
Ceylan

,
pour y recevoir le développement de ces avis , et y

entendre le récit d’autant d’aventures propres à les confirmer.

Dabschélim distribua tous les trésors dont il venoit d’être mis
en possession, ne réserva pour lui que l’écrit précieux dont il

avoit entendu la lecture, et retourna dans sa capitale, bien résolu

de suivre l’indication qui lui étoit donnée, et d’entreprendre sans
délai le voyage de Sérendib.

Cependant il voulut en conférer auparavant avec deux de ses
vizirs qui jouissoient de toutesa confiance. Ici s’établit une longue
conférence entre le roi et les vizirs, sur l’utilité des voyages et sur
les inconvéniens et les dangers qui en sont inséparables. Le résultat
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de cette conférence est l'acquiescement des deux vizirs au dessein

de Dabschéiim.

Le roi pourvut au gouvernement de ses états pendant son

absence, et ne perdit pas un instant pour fexécution de son entre-

prise. Arrivé à Sérendib, il se rendit, avec une suite peu nom-

breuse, à la montagne qui occupe le milieu de 1 île , et iàil trouva

une grotte qu’habitoit un vénérable brahmine ,
nommé Bidpai.

Bidpai
,
qui avoit connu par révélation le voyage de Dabschéiim

et l’objet de ce voyage, ne fit aucune difficulté de se prêter à ses

désirs. Dabschéiim lui proposa successivement les quatorze avis

contenus dans le testament de Houschenc , et Bidpai lui déve-

loppa
,
par des exemples , le sens de chacun d’eux.

Telle est en substance l’introduction imaginée par Hosaïn V aëz,

et que chacun peut lire dans l’ouvrage intitulé Contes et fables

Indiens, où elle occupe 178 pages du premier volume.

Il seroit tout-à-fait inutile de pousser plus loin cet exposé de

la rédaction du livre de Calila
,
par Hosaïn Vaëz, sous le titre

d’Anvari So/idili. Les manuscrits en sont en grand nombre , et elle

a été imprimée avec soin à Calcutta, en 1805.

De la nouvelle traduction Persane d’Abou’lfaf , intitulée

Eyari danisch.

Hosaïn Vaëz n’avoit entrepris, comme on l’a vu, la nouvelle

rédaction Persane du livre de Calila
,
qu’il a intitulée Anvari So-

hdili , que pour mettre ce livre plui à la portée de ses contempo-

rains
,
qui n’entendoient qu’avec peine la traduction de Nasr-allah.

Le même motif engagea dans la suite le célèbre Abou’lfazl ou

Abou’ifazel , vizir du grand-mogol Acbar, à entreprendre encore

une nouvelle rédaction du même ouvrage en langue Persane.

Abou’lfazl étoit un homme non moins distingué par son goût

pour les lettres et l’étendue de ses connoissances
,
que par ses

talens politiques et son administration. Ce vizir et son frère,

nommé Fiji > traduisirent, par ordre d’Acbar, un grand nombre
de livres Indiens en persan. Ils étoient, à ce qu’il paroit, d origine

Indienne : leur père se nommoit Mobarec. Abou’lfazl avoit été
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envoyé dans le Décan par Acbar : rappelé par ce prince

, il fut

assassiné dans la route par une troupe de Rajepoutes, soudoyés

par Djihanguir, en l'année ioii de i hégire.

Abou’ifazI a composé line histoire d Acbar qu il a conduite

jusqu à la quarante-septième annee du règne de ce prince , et qui

a servi de guide à Férischtah
,
pour cette partie de son histoire

de l’Indoustan. Cette histoire d’Acbar est connue sous le nom

à’Acbar-namèh A>»liyS -a 1

; elle est divisée en trois paities, et la

troisième partie ,
appelée Ayi/ii Acbûri ^ > est une des-

cription historique et statistique de l’empire Mogol. Dans cette

troisième partie, Abou’ifazI parlant de la bibliothèque d’Acbar,

et des livres que ce prince se faisoit lire ordinairement, s'exprime

ainsi :

« Nasr-allah Moustavft et Mevlana Hosaïn Vaëz avoient fait

» des traductions Persanes du livre de Cailla et Di/nna ; mais

» comme elles étoient remplies de métaphores outrées, et qu’elles

« étoient écrites d’un style difficile à entendre ,
S. M. ordonna à

» l’auteur du présent ouvrage d’en faire une nouvelle traduction

» du persan [plus littéralement

,

de le revêtir d’une nouvelle robe

» du persan) : il a intitulé cette traduction Eyari danisch, c’est-à-

» dire, le Parangon ou la Pierre de touche de la science. »

Abou’ifazI répète la même chose, mais d’une manière plus dé-

taillée, dans la préface de sa nouvelle traduction. Après y avoir

fait, non sans tomber dans diverses erreurs, l’histoire du livre

de Calila jusqu’au temps d’Acbar, il ajoute:

« Les regards bienfaisans du souverain de notre siècle
,

« Djélal-eddin Acbar, empereur conquérant, étant tombés sur ce

» livre, ce chef-d’œuvre d’éloquence, ce recueil où sont offertes,

» sous le masque de la fable , les maximes de l’ancienne sagesse, eut

» le bonheur de plaire à Sa Majesté. Aussitôt le serviteur de cette

» cour, Abou’ifazI, fils de Mobarec , dont l’humble soumission
*• est sans bornes, reçut l’ordre défaire une nouvelle rédaction de
« 1’Anvari Sohaili

,

dans un style clair, en conservant l’ordre pri-

» mitif du livre, mais en retranchant certaines expressions, et

» raccourcissant les périodes de trop longue haleine : car,

bien
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„ bien que l’Anvari Sohdili

,

si on le compare à la traduction

» connue sous le nom de Cailla et Dimna (c’est-à-dire
,
à la tra-

duction de Nasr-allah), se rapproche davantage du style de notre

» siècle, il n’est point cependant exempt de termes Arabes et de mé-

» taphores extraordinaires. En exécution de cet ordre impérial

,

» qui n’est que l’interprète de la volonté divine, ce livre a été

» disposé dans le même ordre que l’Anvari Sohdili ; mais on y a

» compris deux chapitres que Mevlana Hosaïn V aè'z avoit retran-

» chés du livre connu sous le nom de Calila et Dimna

,

et qu iln a-

» voit point fait entrer dans sa nouvelle traduction. En effet, bien

» que ces deux chapitres n’appartiennent point à l’original de ce

» recueil ,
cependant ils renferment beaucoup de discours inté-

» ressans et pleins de vérité, dignes de plaire aux hommes de sens

,

» et quand on feroit abstraction des oracles divins qui y sont rap-

» portés, puisque Barzouyèh ,
après bien des démarchés pénibles,

» a formé ce recueil de maximes sages, et la traduit en pehlvi,

» il mérite qu’on respecte son ouvrage, d autant plus que la re-

» compense qui lui fut accordée pour cet important service, con-

» siste dans la conservation de ces deux chapitres . D un autre

» côté ,
Buzurdjmihr a aussi acquis des droits sur ce recueil

,

>' auquel il a contribué; il semble donc quil y auroit de lingra-

» titude à retrancher ces deux chapitres. »

On connoît, par cet extrait de la préface d’Abou’IfazI, et la

nature de son travail et le plan qu’il a suivi. Les deux chapitres

retranchés par Hosaïn Vaëz , et qu’Abou’IfazI a cru devoir réta-

blir, sont la préface ou introduction du traducteur Arabe Abd-

allah ben-Almokaffa , sur la manière de lire ce livre, et la vie

de Barzouyèh , avant sa mission dans l’Inde, attribuée à Buzurdj-

mihr. Abou’Ifazl ,
suivant en cela quelques manuscrits de la

version de Nasr-allah , a cru que Buzurdjmihr étoit auteur de ces

deux chapitres.

Ce qu’il est essentiel de remarquer, c’est qu’Abou'lfazI , tout

en rétablissant, dans sa nouvelle rédaction, ces deux chapitres

qui ne se trouvoient point dans l’Anvari Sohdili, n a pas cependant

voulu priver ses lecteurs de l ingénieuse introduction imaginée par

G



5
o MÉMOIRE

Hosaïn Vaëz, je veux dire de l’aventure du roi Homayoun-fal et

du vizir Khodjestèh-ra'i

,

aventure par laquelle toutes les parties

de ce livre sont liées et comme renfermées dans un seul cadre. II 1 a

donc attachée à la fin du second chapitre qui contient la \ie de

Barzouvèh , au moyen de la transition sui\ ante . <c A\ ant de passer

» au troisième chapitre, où commence proprement le sujet de ce

> livre
,
nous allons insérer ici une histoire qui lui servira comme

» d’introduction.

« Les joailliers du bazar des pensées et les essayeurs du royaume

« de l’éloquence ont rapporté qu’il y avoit à la Chine un roi dont

» le bonheur et l’heureuse fortune avoient rempli le monde de

» leur renommée, et dont la grandeur et la puissance souveraine

» étoient célébrées par tous les hommes, grands et petits. »

Abou’lfazl ,
dans cette introduction ,

a seulement changé le

nom de Homayoun-fal en celui de Farrokh-fal

,

qui signifie de bon

augure.

Il traduit aussi, comme Hosaïn Vaëz, le nom de Bidpai par

médecin compatissant

,

; mais il n’ajoute pas, comme
le même Hosaïn, qu’il a entendu dire à quelques savans Indiens

que le nom de ce philosophe étoit Pilpai
, ce q-ui se dit

en indien Hasti-pat
, c’est-à-dire, pied d'éléphant (

i

Abou’lfazl a terminé son ouvrage par un épilogue, duquel nous
apprenons qu’il a achevé cette rédaction en l’année de l’hé-

gire. Il répète, dans cet épilogue, ce qu’il avoit déjà dit dans sa
préface, relativement aux motifs qui ont rendu cette nouvelle ré-
daction nécessaire, et à la manière dont il l’a exécutée

;
puis il

fait 1 éloge dAcbar, et enfin il expose, dans un style obscur et
amphigourique, les raisons qui l’ont engagé à intituler son ou-
vrage Eyan danisch c'est-à-dire, le Parangon ou la

Pierre de touche de la science. Le mot éyar signifie propre-
ment un morceau d’or, d’un titre déterminé, qui sert de terme de
comparaison pour reconnoître, au moyen de la pierre de touche,
le titre de l’or que l’on veut essayer.

fi) Hasii-pat ne seroit-il pas une corruption grossière de HitoupadésaJ
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J’ai publié, dans le tome X des Notices des manuscrits, di-

vers extraits de l’ouvrage d’Abou’lfazl , et une portion du cha-

pitre x, qui suffit pour que l’on puisse comparer cette nouvelle

rédaction du livre de Calila avec celle de Hosaïn Yaëz et avec

la traduction d’Abou’lmaali Nasr-allah.

De la Traduction Turque du Livre de Calila , intitulée

Homayoun-namèh.

Hosaïn Vaëz avoit écrit XAnvari Sohaili vers le commencement

du x.e siècle de l’hégire. Dans la première moitié du même siècle,

sous le règne de l’empereur Othoman Soliman I, loue rage de

Hosaïn fut traduit en turc par Ali Tchelébi, professeur à An-

drinople , dans le collège fondé par JViorad ou Amurat II. Ali le

dédia à Soliman, et, par allusion à cette dédicacé, il intitula sa

traduction Homayoun-namèh »
cest-à-dire, Li\re im-

périal. Ali fut promu ensuite, en récompense, dit-on , de ce

travail , à la charge de kadhi de Brusse , l une des premières charges

de l’empire Othoman.
La traduction Turque d’AIi a du lui coûter peu de peine. Elle

est le plus souvent calquée sur la version Persane de Hosaïn \ aëz,

dont elle conserve fréquemment toutes les expressions. La plupart

des poésies Persanes dont Hosaïn Vaëz a embelli XAnvari So-

haili se retrouvent dans le Homayoun-namèh. Assez souvent néan-

moins le traducteur Turc a supprimé les vers Persans dont le sens

a quelque obscurité, et il y a substitue des vers Turcs. Les chan-

gemens et les suppressions qu il a faits, donnent en général, sauf

un petit nombre d’exceptions, une bonne idée de son goût, et

il étoit digne assurément de traduire un écrivain tel que Hosaïn.

Pour entendre couramment le Homayoun-namèh , il est indispen-

sable de bien savoir l’arabe et le persan , et il n est pas nécessaire

d’être très-avancé dans la connoissance de la langue Turque.

Néanmoins il seroit à souhaiter qu’on imprimât le Homayoun-

namèh
,
pour l’usage des personnes qui apprennent le turc.

Le Homayoun-namèh étant en tout conforme à 1 Anvari Sohaili

,

G 2
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je n'ai rien de plus a en dire, si ce nest que nous apprenons de

Hadji-Khalfa, qu'il a été abrégé et réduit environ au tiers par le

mufti Yahya Effendi.

Des Imitations ou Traductions du Livre de Cahla on dnc/ses

langues.

J’ai fait quelques recherches pour savoir si le ii\re de Calila

avoit été traduit en arménien ;
j’ai lieu de croire qu il ne 1 a point

été. Hadji-Khalfa semble en avoir connu une traduction Tartare ;

mais le passage sur lequel on fonde l’existence de cette traduction ,

me paroît obscur. On a parlé, dune manière vague, dune tra-

duction de ce livre en langue Malabare, traduction qui se trou-

veroit à Munich : la chose est loin d’être avérée. Il a été traduit en

malais, ainsi que nous l’apprenons par un Alémoire sur la langue

et la littérature des nations Indo-chinoises, écrit par Al. J. Ley-

den , et inséré dans le X. e tome des Asiatick Researches. La version

d’Abou IfazI ou Eyari danïsch, a été traduite récemment en hin-

doustani, sous le titre de Khired afroui jjA.
, et doit avoir été

imprimée à Calcutta. L'éditeur, Al. le capitaine Thomas Roebuck,'

examinateur au collège de Fort-William, a dû mettre en tête de

cette édition une préface écrite en anglois, dans laquelle il aura

traité de l’histoire de ce livre.

Le Hiloupade'sa a été traduit de l’original Samscrit en persan;

sous le titre de Adofarrïh alkoloub <— £-ÿ*»,ou l’Électuaire des

coeurs, et j’ai fait connoître cette traduction dans le tome X des

Notices et Extraits des manuscrits: il a aussi été traduit ensuite

du persan en hindoustani, sous le titre d 'Akhlaki hindi

ou Éthique Indienne, et imprimé en cette langue à Calcutta, en
1803. Enfin une nouvelle traduction a été faite du même livre,

du samscrit en langue Mahratte, et elle a été imprimée à Calcutta
en 1 8 1 5 ; mais tout ceci est étranger au livre de Calila.

La traduction Latine de Jean de Capoue, faite d’après la ver-
sion Hébraïque

,
paroît avoir servi d’original à diverses traductions

ou imitations, en espagnol, italien et allemand. Outre cela, il y
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en a eu vraisemblablement une version Espagnole faite d'après le

texte Arabe et sur laquelle Raimond de Béziers a traduit ce livre en

latin, en s’aidant aussi de la traduction de Jean de Capoue
,
par

l'ordre de la reine Jeanne de Navarre, femme de Philippe-le-Bel.

Les versions plus modernes du même livre , telles que la tra-

duction Espagnole de Bratutti, ia traduction Françoise de Galland

et Cardonne, ont été faites d’après le Homayoun-nameh. Celle de

David d’Ispahan ,
dont le véritable auteur est, je crois, Gaulmin,

paroît avoir été faite d’après I’Anvari Sohàili.

Au surplus, je ne dois point entrer ici dans l’examen de ces

diverses traductions. J’ai éclairci, autant qu’il m’a été possible,

plusieurs des questions auxquelles elles donnent lieu, dans mes

Notices de la traduction Hébraïque , et de la version Latine iné-

dite de Raimond de Beziers. On peut les consulter, ainsi que la

dissertation de M. de Diez, écrite en allemand , et intitulée

Ucber unb Dortraa , Æntfrefiung uub @d)iffale bes

Bèniglidjcn 23u<J)S ; mais cette dissertation doit être lue avec

critique, pour ce qui est relatif à l’histoire littéraire du livre de

Calila, l’auteur n’ayant pas eu à sa disposition les matériaux né-

cessaires pour éviter toute erreur, et ayant donné trop de poids

à diverses conjectures qu’un examen plus attentif des sources ne

nous permet pas d’admettre.

Je termine ici ce Mémoire, où je n’ai voulu que présenter suc-

cinctement les résultats d’une multitude de recherches aussi

longues que laborieuses. Je ne regrette cependant ni le temps ni

les peines qu’elles m’ont coûté, parce que j’ai la confiance d’a-

voir rectifié plusieurs erreurs, établi quelques vérités qui parois-

soient problématiques, et ajouté des notions nouvelles à celles

que nous possédions déjà sur un livre aussi remarquable par son

antiquité, que par la réputation dont il est en possession depuis

tant de siècles.

Je joins à ce Mémoire un extrait de 1 Avertissement mis par

M. Colebrooke à la tête de l’édition du texte Samscrit du Hitou-

padésa , publiée à Sérampore. Je donne cet extrait traduit en

françois
,
pour la commodité des lecteurs.
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EXTRAIT

De VAvertissement mis par Ad. Colebrooke en tête de

l’Édition du Hitoupadésa
,

publiée a Sérampore ,

en 1810.

P. ni. Dans fa vue d’étendre et de faciliter l’étude de l’ancienne et savante

langue de l'Inde, dans le collège de Fort- William
,
on a jugé convenable

d’imprimer, dans l’original Samscrït, des ouvrages de peu d’étendue et fa-

ciles à entendre. Le premier dont on a fait choix et dont se compose le

présent volume ,
a été traduit et publié , sous son titre de Hitoupadésa

, ou
Instruction salutaire, par M. Wilkins et par feu W. Jones, comme le texte

d’une très-ancienne collection d'apologues, connue ordinairement, dans les

nombreuses versions qui en existent, sous le nom de Fables de Pilpay.

Le grand avantage que les étudians doivent trouver à pouvoir consulter

des traductions correctes, lorsqu'ils commencent à faire connoissance avec
la littérature Samscrite , a fait regarder cet ouvrage comme celui qu’il con-
venoitle mieux de choisir, quoiqu’il ne soit pas précisément le texte ori-

ginal d’où ces beaux et célèbres apologues ont été transportés dans la

langue Persane et dans celles de l’Occident.

Dans la dernière ligne de la préface placée à la tête du Hitoupadésa,
il est dit expressément qu’il a été tiré du Pantchatantra et d’autres écrits. Le
livre que l'on désigne ainsi comme la principale source où cette collection

p. IVê de fables a été puisée, est divisé en cinq chapitres, ainsi que l’indique le
sensdeson nom. Il se compose, comme le Hitoupadésa, d’apologues qu’un
savant brahme, nommé Vischnou Sarma, récite pour l’instruction de ses
élèves, les fils d’un monarque Indien; mais il contient une plus grande
variété de fables et un dialogue plus étendu que ce dernier ouvrage, com-
pilé principalement d'après lui

; et, en comparant le Pantchatantra avec les
traductions Persanes des fables de Pilpay actuellement existantes

, on trouve
que

,
soit pour l’ordre des fables, soit pour la manière dont elles sont ra-

contées, il s’accorde plus exactement avec ces traductions, que ne le fait
le Hitoupadésa.

Pour faire cette comparaison
,

il a d’abord fallu débarrasser ces traduc-
tions de toutes les additions qui y ont été faites par les traducteurs. Ces
additions ont ete indiquées par Abou’lfàzl, en même temps qu’il a tracé
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Thistoire de la publication de l'ouvrage ,
dans la préface de sa propre ver-

sion ,
intitulée Eyari danisch, et par Hosaïn Vaëz, dans l’introduction de

YAnvari Sohaïli

Mettant donc de côté l'introduction dramatique par laquelle l’ouvrage

Persan diffère du Pantchatantra et du Hitoupadésa

,

et commençant la com-

paraison par le troisième chapitre du livre de Calïla et Dimna, on trouve

que la fable du Bœuf et du Lion , avec tout le dialogue suivant entre les

Chacals Carattaca et Damanaca

,

dont se compose le premier chapitre du

Pantchatantra, s’accordent avec l'imitation Persane, à l’exception d’un petit

nombre de transpositions, de l’omission de quelques apologues, et de l'in-

sertion de quelques autres.

Ainsi la fable du Singe et du Coin du charpentier
,
qui est la première

dans les deux ouvrages , est suivie immédiatement, dans le Pantchatantra ,

de celle du Chacal et du Tambour; mais les traducteurs Persans ont intro-

duit ici un apologue different. Ils ont placé l’histoire du Voleur et du Men-
diant

(
du Fakir ) , avec les autres que celle-ci renferme, immédiatement

après celle du Renard et du Tambour, au lieu que le Pantchatantra inter-

pose en cet endroit un autre conte, dont l’omission, au surplus, ne

sauroit être reprochée aux traducteurs comme un défaut de goût. Ils ont

ensuite substitué deux fables
(
le Moineau ,

le Faucon et la Aler, et le Tyran

corrigé
)
à l’histoire du mariage d un Charron avec la Fille d'un roi.

Les trois fables suivantes sont semblables dans le samscrit et le persan;

mais les deux qui viennent après
{
savoir le Pou et la Punaise, et le Chacal

bleu
)
sont omises par les traducteurs

,
qui ont fait preuve de jugement en

rejetant la première. La fable des trois Poissons a été placée a la suite de

celles-ci par les auteurs Persans ; elle est suivie de cinq autres qui ne se

trouvent point dans le Pantchatantra

,

et auxquelles en succèdent trois,

mises par l’auteur Samscrit immédiatement après la fable du Chacal bleu et

celle des trois Poissons.

Ici le Pantchatantra introduit l’histoire d’un Eléphant que les Oiseaux,

auxquels il avoit fait du mal, firent tuer par un Taon. Elle a été omise

dans le persan
, ainsi que la fable du Lion et du Léopard, qui la suit im-

médiatement.

Les autres apologues appartenant au premier chapitre, sont les mêmes
dans les deux ouvrages, à l’exception de celui du Jardinier, de l’Ours et de

la Mouche, qui est placé l’avant-dernier dans la traduction Persane, et qui

ne se rencontre point dans le Pantchatantra.

On trouve aussi beaucoup de ces fables dansle Hitoupadésa ; mais elles y
sont disposées dans un ordre absolument différent, étant entremêlées avec
d’autres et répandues dans les trois derniers chapitres de cette compilation.

Sans particulariser davantage les différences qui existent entre l’ouvrage

\ vin.
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j 6 MÉMOIRE HISTORIQUE;
Persan et le livre Samscrit, il suffit de dire que les cinq chapitres du Pantcha-

tantra s’accordent, et par le sujet et par i arrangement général des fables,

avec les troisième, cinquième, sixième, septième, huitième et neuvième

chapitres de ïEyari danisch, et que plus de la moitié des fables contenues

dans cette partie de l’ouvrage Persan, qui nous est donnée comme dérivée

d'un texte Indien ,
correspondent exactement à des apologues semblables

dans le samscrit. Dans la plupart des endroits où l’on remarque des omis-

sions
,

il est aisé de former des conjectures sur le motif qui a déterminé

à rejeter chacune des histoires originales. Quant à celles qu’on leur

a substituées et à celles , en petit nombre
,
que contiennent les chapitres

suivans, et qu’on ne convient pas expressément d’avoir ajoutées à l’ouvrage,

elles peuvent avoir été prises, par le premier traducteur, de quelques autres

livres Indiens
(
car il est sûr que Barzouyèh a apporté plus d’un livre de

l’Inde
) , ou avoir été tirées par lui , sans qu’il en soit convenu , de différentes

sources. Probablement son but fut plutôt de présenter au roi de Perse une

collection agréable d’apologues, que de lui offrir une traduction rigoureu-

sement fidèle d’un seul ouvrage Indien.

Nous pouvons donc conclure que le livre de Cailla et Dimna Persan et

VEyari danisch offrent une représentation suffisamment exacte de la traduc-

tion Arabe faite sur le pehlvi , et qu’après avoir mis de côté les additions

avouées, nous devons trouver une grande ressemblance entre eux et l’ou-

vrage Indien. En comparant avec soin les deux ouvrages Samscrits ,
avec

les parties qui appartiennent véritablement à la traduction Persane , il de-

vient évident, comme nous l’avons déjà dit, que le Pantchatantra s’accorde

mieux avec elles que le Hitoupadésa ; et l’on ne peut guère hésiter à pro-
noncer qu’il est le texte original de l’ouvrage apporté de l’Inde par les

ordres de Nouschiréwan , il y a plus de douze cents ans.

Ce fait n’est pas sans importance pour l’histoire générale de la littérature

Indienne, puisqu’il peut servir à établir l’existence, à une époque anté-

rieure, d’auteurs cités dans le Pantchatantra

,

et, entre les autres
, celle de

l’illustre astrologue Varaha Mihira, cité par son nom dans un passage du
premier chapitre.

Le Hitoupadésa, qui contient à-peu-près les mêmes fables, racontées d’une
manière plus concise et dans un ordre différent, a été traduit en persan , à

une époque comparativement bien récente
,
par Mevlana Tadj-eddin

,
qui a

intitule sa traduction ATofarrih alholoub, et neparoît pas, d’après sa préface,
avoir remarqué que 1 ouvrage qu il traduisoit se rattachât, en aucune ma-
nière , au livre de Cailla et Dimna.

NOTICE
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Des Manuscrits qui ont servi à Védition du Texte Arabe

de Calila et Dimna.

f , £ s manuscrits cjue
j
ai consultes pour cette édition , sont au

nombre de sept.

i Manuscrit Arabe de la bibliothèque du Roi, a\ec figures,

acheté au Caire par Vansleb, coté 1483 A. Ce manuscrit, de for-

mat petit in-folio , ou grand in-^f..
0

,
paroit ancien . il a été écrit av ec

beaucoup de soin , et on y a mis toutes les v oj elles. L écriture a été

effacée, en quelques endroits, par la vétusté ou par des accidens,

et les mots effacés ont, le plus souvent, été mal restitués. Ce vo-

lume avoit un grand nombre de lacunes, qui ont été îéparees par

une main récente, assez mauvaise, et vraisemblablement par un

copiste peu instruit. J’ai suivi ce manuscrit dans toutes les parties

qui sont de la transcription primitive , autant qu’il m a été possible

,

et j’ai vivement regretté qu’il se trouvât mutilé. Je ne le crois

pas cependant exempt de fautes graves , et même d’omissions, ce

qui tient, sans doute, à ce que le copiste l’aura transcrit d’après

un manuscrit ancien qui pouvoit être défectueux. J’ai suppléé à

ces omissions par le secours des manuscrits i4^P I 5° 2 »

c’est aussi à ces manuscrits que je me suis principalement attaché

pour le texte des parties restaurées
,
quand j’ai cru devoir aban-

donner le manuscrit 1483 A. J’avois d’abord eu l'intention d'in-

diquer ,
dans des notes , tous les passages où je m’étois écarté de

ce manuscrit; mais j’ai dû renoncer à ce projet, qui m’eût en-

traîné dans un travail très-long, excessivement fastidieux et peu

utile.

Le manuscrit ayant été restauré au commencement et à la fin;

H
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on n’y trouve aucune note qui en indique i âge. Sur cent quarante-

six feuillets, vingt-deux environ sont des restaurations faites, je

crois, à diverses époques et par differentes mains.

2. 0 Manuscrit Arabe de la bibliothèque du Roi, et précédem-

ment de celle de Colbert, de format petit in-folio, coté t 48 c?. II

a été acheté àAiep, en 1673.

Ce volume, composé de trois cent quarante-un feuillets, est

écrit tout entier de la même main. II étoit destiné à recevoir des

figures ; mais elles n’ont point été executees, et les places ou elles

dévoient être sont restées en blanc. Dans ce manuscrit, la rédaction

est presque toujours plus longue que dans le numéro 1483 A. On
\ reconnoit manifestement des interpolations ; et souvent on voit

qu’on a substitué des mots d’un usage plus commun, à des ex-

pressions moins usitées que l’on trouve dans le n.° 1483 A.

L’auteur de cette rédaction paroît aussi s’être attaché à faire dis-

paroître de légères contradictions, ou des incohérences, que

contenoit le récit primitif ; mais quelquefois il s’est étendu outre

mesure. Ce manuscrit a été écrit par un homme instruit, et il a

été collationné; il s’en faut beaucoup cependant qu’il soit exempt
de fautes. Il m’a servi principalement pour les derniers chapitres,

dans lesquels le n.° 1 483 A et le n.° 1 5 02 ne m’offroient qu’une

mauvaise restauration.

3.
0 Manuscrit Arabe de la bibliothèque du Roi, de format

petit in-j..
0

, contenant trois cent cinquante-trois pages, et coté

1 502. I! a appartenu à Gaulmin.

La rédaction contenue dans ce manuscrit approche beaucoup
de celle du manuscrit t 4 85? ; mais ,

à commencer de la page 281
jusqu'à la fin

,
c’est une restauration mal écrite et copiée par un

ignorant. Ce manuscrit étoit destiné à recevoir des figures; la place
quelles dévoient occuper est restée en blanc. J’ai souvent fait usage
de ce manuscrit, plus souvent même que du n.° 1 4 8 cp

,
quand

j'ai cru devoir abandonner la leçon du manuscrit 1483 A, dans les

parties non restaurées. Quoiqu'il soit souvent fautif, il conserve
certainement plus d’anciennes leçons, et le style y a été moins
rajeuni que dans le n.° 1.485?. II est fâcheux qu’il ait été mutilé
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de plusieurs chapitres : il ne porte aucune date, non plus que le

précédent; mais je le crois plus ancien que le n.° 148p.

4-° Deux manuscrits Arabes de la bibliothèque du Roi , de

format petit ïn-4..
0

, numérotés t iyz et 1 50 1 . Le premier, qui est

orné de figures, a appartenu à la bibliothèque de Colbert, et a

été acheté à Alep , en 1673 : il a été écrit en l'année 1080 de

l’hégire(i66p—70 de J. C.), et contient cent soixante-six feuillets.

Le second a été écrit en 1053 (
1 64 3

— 4 de J. C. )

,

et contient

cent quatre-vingt-neuf feuillets. Les manuscrits i 4 <? 2 et 1501

ont cela de particulier que le nom de Bidpai y est écrit >

ou 1-XaJ. Dans le manuscrit 1501, le titre présente une autre

singularité, c’est que l’ouvrage est attribué au sage Buiurdjmihr

,

fils de Bakhtégari
,
philosophe Indien. Ces derniers mots font voir

que ce n’est qu’une méprise du copiste, qui a mis le nom de Bu-

zurdjmihr au lieu de celui de Bidpai.

Je réunis ces deux manuscrits, parce que ce sont deux exem-

plaires d’une révision ou rédaction assez moderne. J ignore si les

versions Persanes deNasr-allahet de Hosain V aëzont contribué aux

altérations ou interpolations faites dans le texte Arabe primitif:

je ne serois pas éloigné de le croire. Quoi qu’il en soit , dans la

rédaction que contiennent ces deux manuscrits, quelques-uns

des derniers chapitres, qui sont très-courts dans celle que j’ai sui-

vie, sont devenus d'une longueur extrême, et par- tout on aperçoit

des traces certaines d’additions
,
additions qui nuisent plus à

i’ouvrage qu elles n’en augmentent le mérite.

Ces deux manuscrits sont très-fautifs, sur-tout le n.° 1501. J’y

ai eu assez souvent recours, pour m’assurer, lorsque les manuscrits

1483 A, i 48p et 1502 ofFroient diverses leçons
,
quelle étoit

celle qui avoit en sa faveur l’autorité d’un plus grand nombre de

manuscrits. Iis m’ont aussi quelquefois, mais rarement, servi à

corriger ou à suppléer le texte du manuscrit 1483 A.

Le manuscrit 1501 ajoute, à la fin du livre de Caiïla, une

fable intitulée , Chapitre du Cygne et du Canard

,

mais qui seroit mieux appelée Chapitre, des deux Cygnes et du Ca-
nard. Au reste, le copiste a soin d'avertir que c’est une addition

H 2
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faite au livre de Caiila, mais qui n en fait point partie. II y a

apparence cependant quelle y a été ajoutée, il y a long-temps;

car elle se trouve dans la version Hébraïque et dans la traduction

Latine de Jean de Capoue, ou elle forme le seizième chapitre,

et elle fait aussi partie du livre de Caiila, dans la traduction La-

tine de Raimond de Béziers. On ne la voit point dans la traduc-

tion de Siméon Seth.

5.
0 Manuscrit Arabe de la bibliothèque de Saint-Germain- des

Prés, où il portoit le n.° 135», et auparavant de celle de M. de

Coeslin, évêque de Metz, aujourd'hui de la bibliothèque du Roi.

Ce manuscrit, de format in-folio ou grand in-4. 0
, est orné de fi-

gures. Il est d’une belle écriture , mais extrêmement incomplet et

d'un usage très-difficile, parce qu’on l’a fait relier sans avoir mis

les cahiers et les feuillets à leurs places. En outre, beaucoup de

feuillets déchirés ont été réparés avec de grands morceaux de pa-

pier blanc, sans qu’on ait rétabli l’écriture enlevée.

Ce manuscrit est celui de tous qui pourroit le plus donner lieu

de croire qu’il auroit existé deux traductions Arabes du livre de

Caiila, indépendantes lune de l’autre : il présente en général

une rédaction simple et courte, et qui, cependant, s’éloigne très-

souvent de celle du manuscrit 1483 A. J’ai déjà dit que je ne

eroyois pas à l’existence de deux traductions Arabes, faites im-

médiatement du pehivi. Si l’on admettoit une conjecture que j’ai

proposée ailleurs, et qui m’a été suggérée par un passage cor-

rompu de Hadji-Khalfa ,
on pourroit croire que ce manuscrit

nous a conservé la nouvelle rédaction faite sous le khalifat de
Mahdi , en l’année 165, pour Yahya, fils de Khaled le Barmékide,
par Ali, surnommé Ahwani ou Ahwai}.

J'ai souvent consulté ce manuscrit; mais je n’en ai suivi les

leçons que très-rarement, et quand elles se trouvoient confirmées
par d’autres manuscrits.

6.° Manuscrit Arabe du Vatican
, n.° 367, de format petit

in-8.° Je n'ai eu que peu de temps sous les yeux ce manuscrit,
qui m'a paru récent et assez fautif. Je n’en ai admis, je crois,
qu’une seule leçon, dans un passage où je suivois principalement
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le manuscrit 1485?, ies deux manuscrits 1483 A et 1502 ne

m’offrant, en cet endroit, que de mauvaises restaurations.

J'ai déjà observé que la version Grecque de Siméon Seth con-

tient un chapitre qui ne se lit point dans beaucoup de manuscrits

de la version Arabe et dans les traductions Persane et Hébraïque;

c’est le chapitre du Roi des rats et de ses trois Conseillers. Ce

chapitre cependant se trouve, et même d’une manière beaucoup

plus étendue, dans les manuscrits Arabes n.
oS

i 48 <? et 1 502 : il

se lit aussi dans le manuscrit du Vatican, que je n ai pas en ce

moment sous les yeux.

Je crois convenable de donner ici 1 analyse de cet apologue.

Analyse de la Fable intitulée le Roi des rats,

Dabschélim ayant demandé à Bidpai quel soin on devoit apporter à la

recherche d'un conseiller fidèle et sincère, et quelle utilité on pouvoit en

retirer , ie philosophe lui répond que rien n est plus important qu un tel

choix, et qu’un conseiller sincère et fidèle est la plus grande ressource

que l’homme puisse avoir dans les circonstances difficiles et dangereuses.

Pour prouver cela, il cite l'exemple d un roi des rats appelé Aiihrar

,

qui

avoit trois vizirs : l’un se nommoit Zoudamad , le second Schiragh et le troi-

sième Bagdad. Un jour la conversation tomba sur cette question , s il étoit

possible ou non à la nation des rats de se délivrer de la crainte des chats,

crainte dont ies rats avoient hérité de leurs pères. Le roi soutint qu’il ne

falloit pas se laisser intimider par l'exemple des siècles antérieurs, et qu’on

ne devoit pas désespérer de trouver quelque moyen de se délivrer d’une

terreur qui rendoit amères toutes les douceurs de la vie. Schiragh et Z.oud-

amad applaudirent au discours du roi ;
mais Bagdad garda le silence. Son

silence déplut au roi, qui lui en fit de vifs reproches. Bagdad, après s’ètre

excusé , dit que
,
quant à lui , son avis étoit qu'il ne falloit élever une sem-

blable question que dans le cas où le roi croiroit avoir trouvé un moyen

sûr de réussir dans son projet
;
qu’autrement il ne falloit pas même y pen-

ser, parce que Dieu seul pouvoit changer les inclinations innées des ani-

maux; que d’ailleurs, en voulant améliorer son sort , on risquoit souvent

de le rendre pire , et de souhaiter en vain , après cela , de se retrouver au

même état où l’on étoit avant ces hasardeuses tentatives. Le vizir ayant

ajouté qu’on avoit un exemple de cela dans ce qui étoit arrivé à un certain

roi , Mihrar voulut connoître cette histoire
,

et Bagdad la lui raconta

ainsi :
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Uncertain roi, dontles états étoient situés sur les bordsduNil, avoitdans

son royaume une haute montagne couverte cFarbres et remplie de sources.

Les fruits qu’elle produisoit en abondance servoient à la nourriture

de tous les animaux du pays. Dans cette montagne il y avoit un trou par

lequel souffloient tous les vents qui se font sentir sur la terre , et tout

auprès de ce trou étoit un superbe palais où avoient habité les ancêtres

de ce roi. Le souffle des vents qui sortoient de l’ouverture voisine leur

étoit fort désagréable; néanmoins ils n’avoient jamais songé à abandonner

ce palais et à transporter ailleurs leur résidence. Le roi conçut le dessein

de boucher l’ouverture par laquelle les vents souffloient : il consulta son

vizir qui chercha à le détourner d’un projet qui étoit au-dessus des forces

humaines. Ces représentations furent mal accueillies du roi. Le vizir, pour

donner plus de poids à ses objections, rapporta l’exemple d’un Ane, qui

,

pour avoir eu l’ambition d’avoir des cornes
, se fit couper les oreilles. Le

roi persistant néanmoins dans son projet, qui ne lui paroissoit présenter

aucun autre risque que de ne pas avoir le succès désiré ,
le vizir n’insista

pas davantage. Le roi ordonna donc à tous ses sujets de se rendre , en un
certain jour de l’année où le vent avoit coutume d’être plus modéré

, au-
près de l’ouverture, de la remplir avec du bois, et de la fermer ensuite
avec une forte digue construite en pierres et solidement bâtie.

La chose fut exécutée. Le vent cessa de souffler; mais six mois ne
s’étoient pas écoulés

,
qu’une sécheresse affreuse avoit détruit toute végé-

tation, et qu’à deux cents parasanges à la ronde
,
tous les végétaux et les

animaux avoient péri, les fleuves étoient à sec, et la peste avoit fait des
ravages affreux parmi les habitans. Dans leur fureur, ceux qui avoient en-
core un souffle de vie fondirent sur le palais, tuèrent le Roi avec toute sa
famille et son vizir , détruisirent la muraille qui bouchoit l’ouverture et
mirent le feu aux bois dont on l’avoit remplie; mais le feu ayant pris à ces
bois

, et le vent étant venu à souffler avec violence
, il se forma un affreux

incendie
,
qui

,
dans un espace de deux jours et deux nuits , consuma tout

ce qui restoit encore dans ce pays , en sorte qu’il ne s’y trouva plus aucun
être vivant

, et aucune habitation qui ne fut anéantie.
Bagdad ayant achevé de raconter cette histoire, le roi ne se rendit point

à ses représentations, et exigea que chacun de ses vizirs proposât son avis
sur les moyens que l’on pourroit mettre en usage pour se délivrer de la
crainte des chats. II prit leurs avis, en commençant par celui qui étoit
inférieur en rang aux deux autres. Celui-ci conseilla d’attacher une son-
nette au cou à chaque chat, pour être averti de tous leurs mouvemens.
Le second vizir réfùtacet avis, demandant quel étoit celui qui se chape-
ron d’attacher les sonnettes au cou des chats : il proposa que le roi des
rats , avec toute sa cour et toute la nation

, se retirât dans le désert et

y demeurât un an entier. Il ne doutoit point que les hommes
, voyant que
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les chats leur devenoient inutiles par l'absence des rats , ne prissent

le parti de les tuer ou de les chasser de leurs maisons. Le petit nombre

qui pourroit survivre à ce désastre, devenu sauvage, ne paroîtroit plus

dans la ville, et alors les rats pourroient y revenir en toute sûreté. Cet

avisne fut point partagé par le troisième vizir: il ne pouvoit, ni admettre

la supposition de la destruction totale des chats dans l'espace d’une an-

née, ni comprendre comment fa nation des rats supporteroit la disette h

laquelle elle seroit exposée pendant un an de séjour dans le désert. Voici

donc l’expédient qu’il proposa.

Le roi, dit-il, ordonnera à chaque rat de préparer, dans la maison qu’il

habite, une excavation capable de contenir toute la nation, et d’y amasser

la quantité de vivres nécessaire pour la subsistance de tous les rats du

pays pendant dix jours. Cette excavation aura quatorze issues ; sept con-

duiront hors des murs de la maison , et sept donneront entrée dans les appar-

tenons où sont les meubles et les hardes du propriétaire. Quand cet ordre

aura été exécuté, le roi se transportera avec tous les rats dans une mai-

son appartenant à un homme riche, et où il y aura un chat. Nous com-

mencerons alors à travailler , mais modérément : nous aurons soin de

n’attaquer que les hardes et les meubles, et de ne toucher k rien de ce qui

se mange. Le propriétaire ,
témoin de nos ravages, croira qu’un seul chat

ne lui suffit pas ; il en prendra un second, puis un troisième; et nous, de

notre côté, nous nous efforcerons d’augmenter le dégât à mesure qu’il

augmentera le nombre des chats. Le maître de la maison, observant cela,

prendra le parti d'essayer si, en supprimant un chat, le dommage dimi-

nueroit : il en chassera donc un
; alors nous observerons de faire moins

de ravage dans ses m#ubles. Bientôt un second chat disparoîtra, et nous

diminuerons encore nos dévastations. Cet homme ne manquera pas de se

débarrasser du troisième chat, et aussitôt nous quitterons tous sa maison,

pour nous transporter dans une autre. Quand cela se sera répété dans

plusieurs maisons , les hommes , convaincus que les chats leur font plus

de tort qu’ils ne leur sont utiles, tueront tous les chats domestiques, et,

non contens de cela , ils feront la chasse aux chats sauvages et les détrui-

ront aussi. Ainsi nous serons entièrement délivrés de cet animal qui fait le

sujet de nos craintes.

Le roi des rats approuva cet avis et le mit à exécution. L’événement

répondit complètement à l’espoir que les rats en avoient conçu, et les

chats devinrent tellement odieux aux habitans que, depuis ce temps,

quand ils voyoient un meuble ou un habit endommagé, ou quelques pro-

visions entamées, ils disoient : un chat n'auroit-il point passé par ici! Si

même une maladie épidémique attaquoit les hommes ou les animaux, ils

se disoient
: peut-être qu’un chat sera entré dans cette ville!



64 NOTICE DES MANUSCRITS.
Telle est cette fable, cjui ne se trouve que bien imparfaitement

dans la version Grecque de Simeon Seth. On ne sauroiten louer

beaucoup 1 invention , et elle remplit assez mal le but pour lequel

elle est racontée.

Dans la fable des deux Cygnes et du Canard, qui se lit dans

le manuscrit 1501, se trouve insérée une fable du Roi des chats

et de ses trois Vizirs ou Conseillers; mais elle n a aucun rapport

avec celle-ci.

Comme l’ordre des chapitres n’est pas le même dans les divers

manuscrits Arabes du livre de Calila, je crois convenable d’in-

diquer ici l’ordre suivi dans chacun des manuscrits dont j’ai fait

usage, à l’exception du manuscrit du Vatican, que je n’ai plus

sous les yeux, et de celui de Saint-Germain-des-Prés n.° 13.9»

dont les feuillets ont été tellement transposés qu’on ne peut point

reconnoître avec certitude leur ordre primitif. Je néglige les divers

prolégomènes
,
pour ne m’occuper que des chapitres qui appar-

tiennent essentiellement à ce recueil.

Ordre des Chapitres des Manuscrits

1489. l4p2. 1501 et 1 502.

Aventures de Calila et Dimna.
Jugement de Dimna
La Colombe au collier

Les Corbeaux et les Hiboux. . .

Bcladh
,
Iladh et Irakht

Le Roi des rats (i)..

Le Rat et le Chat
Le Roi et l’Oiseau

Le Lion et le Chacal
Le Singe et la Tortue
Le Moine et la Belette.. .....

La Lionne et le Cavalier

Le Moine et son Hôte
Le Voyageur et l’Orfèvre. . . .

Le Filsdu roi et sesCompagnons

(1) Cette fable ne fait pas partie de

cette édition.

(2) A partir d’ici ,
tout le reste du vo-

lume n’est qu’une assez mauvaise res-

tauration.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Béiadh , Iladh et Irakht.

Le Rat et le Chat.
Le Roi et l’Oiseau.

Le Lion et le Chacal.
Le Voyageur et l'Orfèvre.

Le Fils du roi, &c.
La Lionne et le Cavalier.
Le Moine et son Hôte.

(3 )

( 3

)

Le manuscrit 1501 ajoute ici la
fable des deux Cygnes et du Canard, en
avertissant qu’elle ne fait point corps avec
ce recueil.

Idem
Idem
Idem
Idem
Le Singe et la Tortue
Le Moine et la Belette

Idem
Idem
Idem (a)

Bcladh , Iladh et Irakht

La Lionne et le Cavalier
Le Moine et son Hôte
Le Voyageur et l'Orfèvre. . .

.

Le Fils du roi, &c
Le Roi des rats

TABLE
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TABLE DES CHAPITRES

DU LIVRE DE CALILA.

Chapitre premier. Préface de ce livre , composée par Ah

,

fils d'Alschah, Farési Page

Ch. II. Mission de Bar^ouyèh dans l’Inde
,
pour y prendre

une copie du livre de Calila et Dimna

Ch. III. Exposition du sujet de ce livre , composée par Abd-

allah
, fils d’Almokafa

Ch. IV. Chapitre de Bariouyèh le médecin , écrit par Buiurdj-

mihr
, fils

de Bakhtégan

Ch. V. Le Lion et le Taureau ; emblème de deux amis entre

lesquels un menteur sème la division

Ch. VI. Informations contre Dimna , et excuses qu ilfait valoir

pour sa défense

Ch. VII. La Colombe au collier; emblème des amis sincères .

Ch. VIII. Les Hiboux et les Corbeaux; emblème d'un ennemi,

dont on ne doit point être dupe

Ch. IX. Le Singe et la Tortue ; emblème de celui qui , ayant

obtenu ce dont il avoit besoin , le perd

Ch. X. Le Aloine et la Belette; emblème de l’homme qui agit

précipitamment , avant de s’être assuré de la vérité

Ch. XI. Le Rat et le Chat; emblème de l’homme qui a beau-

coup d’ennemis

Ch. XII. Le Roi et l'Oiseau ; emblème des hommes vindicatifs

,

auxquels on ne doit point se fier

3 1

45

6 1

78

*35

1 60

1 80

209

216

220

228
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à se réconcilier avec celui qu’il a maltraite injustement. . Page 236

Ch. XIV. Histoire d’iladh, Btladh , Irakht et le sage Ki-

barioun
2^7

Ch. XV. La Lionne et le Cavalier; emblème d’un homme qui

s’abstient de nuire à autrui , à cause du mal qui lui en revient

à lui-même
2^

Ch. XVI. Le Moine et son Hôte ; emblème d’un homme qui

abandonne son état pour en embrasser un autre 270

Ch. XVII. Le Voyageur et /’Orfèvre ; emblème de l’homme qui

fait du bien à ceux qui n’en sont pas dignes 272

Ch. XVIII. Le Fils du roi et ses Compagnons ; emblème des

destins et de l’effet inévitable des décrets divins 278

287Moallaka de Lébid.



NOTES CRITIQUES

Pour le Texte Arabe du Livre de Cailla et Dimna.

Page 3 ,
ligne 3. L’espèce d’argument qui précède l’introduction attribuée

à Ali ben-AIschah , contient en peu de mots Fanalyse de tous les di-

vers prolégomènes qui précèdent le livre de Calila
,
comme si tout cela

étoit l’ouvrage d’Ali. Cet énoncé est faux. L’introduction d’Ali ne s’étend

que jusqu’à l'histoire de la mission de Barzouyèh dans l'Inde, qui com-
mence page 31.

Page 3, ligne 3. Au lieu de on lit aussi ôsiîj.

Page 4, ligne 3. Quelques manuscrits nomment le roi de Flnde tèjf ,

comme qui diroit le petit Four ou Porus.

Page 4, ligne 10. Cette expression J~Uî est prise de l’Alcoran ,

sur. XV, v. 63 de l’édition de Hinckelmann.

Page 6, ligne 1 3. Le sens de ces mots j^yi]} ^3 ^1 y

est, je crois, qu’Alexandre Jît pousser un grand cri par son armée. Le
texte n’est pas aussi clair qu’on pourroit le desirer.

Page 7 , ligne 3. Cette expression «1 uy est une formule assez

souvent employée. Elle n’est point empruntée de l’Alcoran, et j'ignore

quelle en est l’origine. Elle se trouve dans ma Chrestomathie Arabe,
tom. I,p. 330, où on lit par erreur . II est vraisemblable que le sens

est, ils tournèrent le dos. Au reste il paroît que le verbe s’emploie

comme synonyme de . Voye
1 la Vie de Timour par Ebn-Arabschah

,

édition de Manger , tom. 7
, p. 434 < et t°m . II

,
p. 208. II se pourroit que

cette formule dût son origine au traitement que Sapor fît souffrir aux

Arabes vaincus, et qui lui valut le surnom de <_,Li=.VI ^3 . Voye1 Mé-
moires sur diverses antiquités de la Perse

, p. 308.

Page 8 , ligne 8. Cette phrase a quelque chose d’embarrassé,

I 2
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et je soupçonne que îe texte est altéré. Je fentends ainsi : « Nous autres

«philosophes, nous ne nous soumettons à supporter ces vices, fors-

» qu’ils se rencontrent dans les rois
,
que dans l'espérance de les ramener

»à une bonne conduite et à la pratique de la justice; si nous négli-

« geons de nous acquitter de ce devoir, nous nous exposons infaillible-

« ment à éprouver des désagrémens et à devenir l'objet des critiques

» les plus sensibles, parce que nous serons jugés par les insensés eux-

« mêmes, plus insensés qu’eux, et qu’à leurs yeux nous paroîtrons leur

« être inférieurs en mérite. »

Les trois manuscrits 1 4 S 3 A, 1489 et 1 502 n'offrent sur ce passage

aucune variante de quelque importance.

Page 9, ligne y. Les mots qLaÜ sont joints ici à des féminins, ce

qui peut paroître irrégulier. Cela a lieu souvent avec le mot

comme nom collectif ou nom d'espèce. Voye^ ma Grammaire Arabe
,

tom. II, p. 1S8 , n.° y20.

Page 10 , ligne ro. On voit ici le masculin et le féminin employés confu-

sément. C'est une irrégularité très-fréquente aussi dans Kazwini , et que
j’ai cru devoir conserver.

Page 10, ligne ij. 11 y a ici une ellipse. Le sens est: « Il ne pouvoir
» trouver le chemin qui devoitle conduire au lieu où étoientsa pâture et

» sa boisson , en sorte qu’il n’avoit à manger que ce qu’il pouvoir arracher

» avec ses lèvres , du lieu où il étoit. »

Ces mots y L ! ne se lisent pas dans les manuscrits 1 489
et 1 502. Peut-être faut-il lire Co , à la première forme, au lieu de

à la seconde forme.

Page 11, ligne 6. Le verbe pLxc 1

,
qui signifie certainement périr

,

manque
dans nos dictionnaires

; mais on y trouve et
^

periens.

Page 12, ligne 12. Traduisez ainsi
, Il demanda à parler à l’introducteur,

c est-à-dire ,
à l'officier chargé d annoncer et d’introduire les personnes

qui se présentoient pour parler au roi.

Page ry, ligne 12. On lit *—lit dans tous les manuscrits, et je n’ai pas
osé le changer: néanmoins je suis convaincu que l'auteur a écrit oLïc,
ce qui donne un parallélisme parfait pour le sens et pour les mots.
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Page 13, lime 14. On lit dans le manuscrit 1489 : fUSÜ ^
J14#, — J_t : cette leçon me paroît préférable.

Pâtre 14, ligne S. Traduisez ainsi : « Quoique Ton ne puisse pas supposer

„ qu’un homme tel que lui ait eu l’audace de s’ingérer dans les affaires

» d’état, dont la connoissance n’appartient qu’aux rois. » a fré-

quemment le sens que je lui donne ici.

Page rj, ligne 7. Les mots jt L. signifient : Ilfera ensuite ce qu’iljugera

à propos. On dit dans le même sens J Ly Lj

.

Page 16 , ligne 3. Il y a ici un passage fort obscur, et altéré dans la plu-

part des manuscrits, et peut-être dans tous. La leçon que j’ai adoptée,

et qui me paroît la moins mauvaise, doit être traduite ainsi : « Lorsqu’un

» homme possède ces qualités au degré le plus éminent
,
ni l'abondance

» de sa fortune ne le précipite dans des accidens fâcheux, par rapport

« à ce monde, et dans des revers, ni il ne se laisse aller à l’affliction
,

» quand la providence ne permet pas que quelqu’une de ses jouissances

» demeure stable et se conserve. »

Peut-être vaudroit-il mieux substituer à *—y , et lire Vj

^ ou eLït . Le sens seroit alors: « ni l’accroissement de

» la fortune dont il jouit ne le précipite dans des accidens fâcheux par

» rapport à ce monde-, et dans des pertes par rapport à Tautre vie ,

» ni &c. »

Page 16, ligne 13. Les manuscrits 1489 et 1502 lisent »U*J! üà. JLaiî ,

au lieu de jLd 1 J-s- Juaif , et cette leçon est préférable.

Page 17, ligne 10. Le mot JlLc-f ne présente pas un sens clair et satis-

faisant. Si cette dixième forme est, comme o • peut le supposer, syno-

nyme de la première
, le sens peut être : « La chose la plus excellente

» par laquelle l’homme peut se faire aimer et admirer, c’est sa langue. »

.Mais la suite des idées repousse cette interprétation. Dans le manuscrit

1489 et dans les man. i4<?~ et 1501 , on lit
, ce qui peut signifier :

« La chose la plus excellente entre celles dont l'homme doit prier Dieu
» de le garantir , c’est sa langue. » Si l’on admettoit cette leçon

,
je

pense qu’il faudroit lire J-acf , la chose la plusfâcheuse

,

au lieu de JLai*

,

la chose la plus excellente: il y auroit alors plus d'analogie entre les idées.
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Le man. r joa porte *_jU QUVt ^ ^ cMU IeÇ°n *

laquelle on ne sauroit donner un sens raisonnable.

Puisque Fauteur vante les avantages du silence, on peut conjecturer

quïl avoir écrit *—iLJ dUl u 1— *“* ct La Pïus

« excellente des qualités par lesquelles l’homme peut se faire aimer et

» admirer, c’est de retenir sa langue. » Le mot dU-l omis aura rendu

ce passage inintelligible. On peut aussi supposer que la vraie leçon est :

J ...-.Vl JÜaxJ L^> « La chose la plus fâcheuse entre

„ celles par lesquelles l'homme est égaré et entraîné dans sa perte, c est

» sa langue. « Les mots de la racine ont souvent été corrompus

parles copistes, qui ont aussi substitué fréquemment le L au j,.

Page 17, ligne 11. Je traduis ainsi ce passage : « Entre les choses que je

» me propose en ce moment, celle par laquelle il est convenable que je

» commence, c’est
(
le vœu que je fais

)
que le fruit de mon action soit

» tout entier pour le roi , et nullement pour moi ;
je veux que i utilité en

x> revienne au roi par préférence à moi-même ,
bien que je n aie en \ ue

,

33 dans tout ce que je lui dirai, que les intérêts de la \ie future
,
je

x> desire que tout le profit et toute la gloire en soient pour lui
.
quant à.

3> moi, j’aurai rempli un devoir indispensable et de rigueur.

Page iS, ligne j. Le mot se prend souvent dans le sens de bonnes

œuvres , acte de bienfaisance. J en ai vu plusieurs exemples dans des écri-

vains modernes.

Pare 20, ligne 12. Ce passage où il est question de quatre choses in-

dignes des rois, ne se trouve, comme on le lit ici, que dans les man.

i 48 3 A et 1 502. Dans les autres ,
il n’est question que de trois choses.

Ici la quatrième est j &JU c'est-à-dire, la familiarité dans la

conversation. Les mots suivans l_^U LJI n’offrent point un

sens clair. Le seul sens plausible qu’on puisse leur donner, est celui-ci :

car la sottise ne leur convient point

,

c’est-à-dire , la trop grande familiarité

dans la conversation est une sorte de sottise qui ne convient pas aux

rois. Mais, plus j’y réfléchis
,
plus je me persuade que Fauteur avoit écrit

les paroles obscènes. Ce léger changement donne un sens parfaite-

ment juste. Le mot os_,, cTun usage assez rare, ayant été altéré et

changé en ,
les copistes suivans

,
qui ont trouvé que cela ne
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donnoit pas un sens satisfaisant, auront supprimé tout-à-fait la qua-

trième chose.

Page 29, ligne 13. C'est encore seulement dans les deux manuscrits

1 48 j
A et 1 j 02 ,

qu’on lit les mots L_cX qui paroissent dépla-

cés ici. Je soupçonne qui! y a encore ià une corruption. Peut-être

l'auteur avoit-il écrit ^X So
j._,

et il n étoit point un diseur de paroles

frivoles. Un copiste ignorant, croyant qu'il falloït prononcer ^X^ aura

pensé qu’il y avoit une faute de grammaire, et aura écrit LcX

.

Page 21 , ligne 14. On lit dans le man. 1 489 :
pX Vj

X VI . Cela est plus clair; mais je crois que la leçon que j’ai suivie, et

qui est celle des manuscrits 1483 A et 1 502, est la leçon primitive.

Dâge 22, ligne 10. J'aiinerois mieux lire: eUU o— 1 C—* *

Ljyo j . On lit dans le manuscrit 1489 ; et les manuscrits i 49 2

et 1501 présentent la leçon que je propose, si ce n est qu ils omettent

les mots LiVy j .

Page 23, ligne 2. Je soupçonne que l’auteur avoit écrit au lieu

de qu’on lit dans tous les manuscrits. Ce dernier verbe se dit

ordinairement des personnes, et non des choses. Aussi, pour se con-

former à cet usage , a-t-on substitué , comme on le voit dans les

manuscrits X92 et 1501 k : c’est certainement une

correction postérieure.

Page 23, ligne p. Les mots ne se lisent que dans le manus-

crit 1483 A : tous les autres présentent des leçons différentes. Je

soupçonne que l’auteur avoit écrit .

Page 24, ligne /. Je traduis ainsi les premières lignes de cette page :

« Je n’ai pas voulu qu’après ma mort ou celle du roi, tout le monde

» sur la terre dit de moi : Le philosophe Bidpai étoît contemporain du

n tyran Dabschélim , et il ne l'a point ramené des excès dans lesquels

» il étoit tombé; et en vain prétendroit-on l’excuser, en disant que la

» crainte pour sa propre vie l’a empêché de parler h ce roi ; car il pouvoit

» s'enfuir et abandonner son voisinage. Pour moi
,
j’ai trouvé qu’il étoit

» bien dur de s’éloigner de sa patrie : j’ai donc pris la résolution d’ex-

» poser généreusement ma vie, &c. »
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Page 28 ,
ligne 4. On lit dans le manuscrit 1 48 3 A : :

*-» *—f •

Ce passage se lit différemment dans tous ïes divers manuscrits. J ai

substitué Jeù à J, et cette correction m’a été suggérée par le manus-

crit 1 302

,

où on lit : l—glé=> c-»|*-AÎ 3 jr^-1 o—^ *— • *^e ne

serois pas éloigné néanmoins de croire qu'il y a ici quelque chose

cTomis. Peut-être fauteur avoit-il écrit: ofy?VI 3
.k 1 1

,
c’est-à-dire ,

« Afin que toute personne qui jetteroit les

» yeux sur un seul de ces chapitres
, y trouvât une instruction utile. »

Page 2ÿ , ligne p Ces mots ^

3

1—§>! ^—

^

cj> sùs ne

sont pas déplacés ou interpolés
,
doivent signifier : « Et ils ont reconnu

» que les animaux
(
introduits et mis en scène dans ces fables

)
ne sont

» que le moyen employé pour exprimer les vérités qu’on y a déposées

» pour eux, » c’est-à-dire
,
pour les lecteurs. Mais je crois que la vraie

leçon est celle du m. 1502: L_
fl l gjf : « Les sages au contraire ontprèté l’oreille aux

» maximes de ce livre ; ils ont laissé là les animaux, et ils ont reconnu que

» ces maximes étoient le véritable objet en vue duquel il a été composé.»

Page p , ligne <f. Je crois que le mot î est une faute. C’est la leçon

actuelle du manuscrit 1483 A. Dans le manuscrit 1 48 <? , on lit :

ce passage ne se trouve point dans le manuscrit 1 502. Je crois qu’on

lisoit primitivement, dans le manuscrit 1483 A, [jJum
, et c’est cer-

tainement la vraie leçon.

Page 41 , ligne 7, Au lieu de j[p Jüj , le manuscrit 1 5 02 portentjü ùi-U

,

et le manuscrit î 48 p, jljS ejL>

.

Peut-être cette dernière leçon mérite-

t-elle la préférence. J’aimerois pourtant mieux lire Jjs J Jiü

Page 42, ligne 8. Je traduis ainsi ce passage : ce Celui qui a reçu de Dieu
» la raison

, à qui elle a été donnée en partage
, et dont le fond naturel

» excellent a été aidé par l’instruction
, recherche avec avidité ce qui

» peut remplir son heureuse destinée. » On lit, dans le man. 1502,

j
c’est-à-dire ,

ce et qui
, à cause de son excel-

» lent fond naturel
,
peut se passer de l’instruction ; » mais cette idée

est évidemment contraire à l’intention de Fauteur. Le man. 1483 A
porte
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porte v >Vl : c
’

est Par conjecture que j’ai restitué ce

texte comme je Fai fait.

Dans le man. i 4? 2 » °n Ih : d* *-**** "**!» ^ O*

üj». vjc- i. fj^} cj^I • Quoique ceci me paroisse une correction pos-

térieure, je crois y voir les traces d'une ancienne leçon. Je soupçonne

que cette ancienne leçon étoit: «_>aV j

c’est-k-dire ,
« celui qui tient de Dieu la raison, à qui elle a été don-

» née en partage
,
qui a reçu le secours d’un bon naturel , et a recherché

» avidement l’instruction, jouira du bonheur en ce monde ,
&c. » Cette

conjecture est confirmée par la version Persane de Nasr-allah, ou on lit

.

>y y* o- âL-a' !

(J
0*9

O Aj Ui 00 5 JJL cjjU

Page 35 , ligne //. Au lieu de cîUU. ^ ,
qu’on lit dans les deux manuscrits

1483 A et 1502, j’aimerois mieux ^ ou b : cette der-

nière leçon est celle du manuscrit 1 49 2-

Page 36 , ligne 6. Le man. 1483 A porte j^Liey ^ • Cest le seul

qui présente cette leçon ,
de laquelle il résulte un sens absurde ,

mais

elle me donne lieu de conjecturer que Fauteur avoït écrit: <_sj—^ 1

3

^kivj l ~f- jj <dL U
, ce qui donne un sens très-satisfaisant.

Page 37 , ligne 2. A commencer de ces mots jusqu’à ceux-

ci jUlVI , le texte est tellement corrompu dans les manuscrits 1483 A

et 1 j 02 (
ce passage est omis dans le man. 1 489 ), qu il est difficile de

l’entendre. J'ai combiné les leçons de ces deux manuscrits, de manière à

en former un sens que Fon puisse supporter , et j’entends ainsi ce texte :

« Mais quand vous en êtes venu à me dire de vous-même que vous

» aviez deviné mon intention et l’objet de mon voyage, à me faire des

» offres de votre plein gré, et à m’exprimer l’empressement avec lequel

» vous avez saisi mes premières ouvertures, je me suis contenté de vous

« parler très-brièvement
,
je vous ai fait connoître la plus importante

» de mes affaires en peu de paroles, et j’ai cru qu’il suffisoit de vous

» exposer la chose en raccourci. »

Dans le man. i-ipz > ce texte a été ainsi réformé : càJt Ui»

K
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CiU a WC Û_5 .aj L ^>3_jA3 C CsJ,

Cîi jfjkj jj l^""ti.LiL <_>L*-»VL (_>L4-J ^olC* *ij» <-r
5 '^J Ji*^ : j

Nasr-allah, dans sa version Persane, a paraphrasé ce passage, en sorte

qu’on ne peut pas bien juger comment il Iisoit dans ie texte Arabe.

Simeon Seth a rendu cet endroit d'une manière qui donne lieu de croire

que ie texte Arabe étoit peu intelligible dans le manuscrit dont il faisoit

usage. Il met dans ia bouche de l’Indien ce que notre texte attribue

à Barzouyèh , et cela change entièrement l’ordre du dialogue.

On peut observer à cette occasion une de ces additions dans les-

quelles
, comme je l’ai dit ailleurs, ce traducteur Grec fait allusion à

[Ecriture sainte. Au lieu de cette phrase du texte Arabe: «Lorsqu’un

«secret est confié comme un dépôt à un homme prudent et discret,

« il est en sûreté
,

et celui qui en a fait la confidence voit son espoir

«parfaitement rempli; il en est comme d’une chose précieuse qu’on

« a renfermée dans une place forte «,SiméonSeth dit: Keu J ctçsç,

g 7 av '3rço7s&ï fxoçipiov , Xatfij -hiv IolotoZ ÇirnfGJ? lu toZ mhorraç
,

wpiôiu-nu

a.idpÛ7roù oixcS'epuiaam tUv ssm/tj? cîrjar ta» Trtlpav çtçiàv , il ?J1 l Cn a £pc%,v ,

o’jk lauXtutnv
, a ta» oçoç a.ya?,tvniv , o mp iviftav où cttXioi-nu. Voye^ Alatth.

ch. 7 , v. 24 et suiv.

Page 37 , ligne 14. En combinant les diverses leçons des man. 1483 A,
1 48p et 1 5 02, je conjecture qu’il faut lire V »jLi ij V yt jiji. Jül Gu

OS*-* 'Ckf y— jHt Xî ^ >
et

J
e traduis ainsi : « Quoique le mieux fût en-

» core de ne point du tout parler d’un secret ; car un secretconnu de deux

» personnes qui le savent et en font le sujet de leur conversation, ne
» sauroit rester secret. En effet, si deux personnes parlent d’un secret,

» il est impossible que, soit d un coté, soit de l’autre, il 11e se commu-
» nique à un tiers : or tout secret qui est connu de trois personnes,
« est infailliblement divulgué. »

Page 43 . ligne 6. Ces mots jucL^. tyto. JL signifient propre-

ment que le roi vouloit que ce chapitre fût intitulé : Chapitre de Bar-
^ouyeh JUs de tel et tel, médecin. Et en effet ce chapitre est mis dans la

bouche de Barzouyèh
, et il n’y est question que de son origine et de

ia manière dont il exerçoit la profession de médecin.
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Pagtjf.3, ligne 12. Je traduis ainsi ce passage : «Fais tous tes efforts pour

« que le sujet de ce traité
(
ou chapitre) qui portera le nom de Barzouyèh ,

33 paroisse à tous les lecteurs, grands et petits, supérieur à tous les

» autres chapitres , et mieux assorti au genre qui convient à cette sorte

» de science
(
c’est-à-dire à l'enseignement de la morale

)
: tu seras par

33 suite de cela le plus heureux de tous les hommes
,
puisque tu auras

» seul et sans partage le mérite de la composition de ce chapitre. »

Le chapitre de Barzouyèh est appelé ici et non pas ,

parce qu’il forme un hors-d'œuvre , un écrit tout-à-fait distinct et séparé

du livre de Calila.

Page 4p, ligne ç. Ni le traducteur Persan Nasr-allah, ni le traducteur

Hébreu et SiméonSeth n’ont rendu les mots du texte Arabe ^
Il est permis de croire que cette manière de s’exprimer leur a paru

insolite et obscure. Voici comment j’entends ce passage :

« C’est ici le livre de Calila et Dimna. C’est un de ces recueils de

» fables et d’apologues dans lesquels les sages de l’Inde ont ,
comme par

» l’effet d’une heureuse inspiration, fait entrer les discours et les maximes

»> les plus importantes au succès de l’objet qu’ils se proposoient d’at-

» teindre (c’est-à-dire de l’instruction des hommes). En effet, les savans,

» de quelque religion qu’ils aient été , n’ont jamais cessé de desirer que

» les hommesfussent instruitspar eux ; ils ont imaginé
,
pour parvenir à ce

» but , toute sorte d’artifices ; ils ont cherché des prétextes de tout genre

» pour avoir occasion de produire au grand jour les vérités qui étoient

35 comme déposées en eux-mèmes &c.

Page , ligne ip. « Ils ont trouvé dans cet artifice une voie détournée

» pour proposer ce qu’ils vouloient dire , et des sentiers écartés au

» moyen desquels ils pussent entrer en matière. 33

^ ôo. ! signifie , commencer s’insinuer se mettre en train.

Page 4p , ligne 14. « Le jeune homme qui commence à étudier, apprend

» gaiement par cœur une chose qui se grave dans son esprit , sans

33 qu’il sache trop ce que c’est ; il ne voit là rien autre chose qu’un

» livre écrit et orné de figures dont il est mis en possession. Il en est

» de lui alors comme d’un homme qui, au moment où il atteint fige
33 mûr, trouve que ses père et mère lui ont amassé un trésor, et ont

K 2
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» acquis pour lui des biens fonds

,
qui le dispensent de se fatiguer dans

» le métier qu'il a embrassé pour assurer sa subsistance ; de même ce

» jeune homme
, au moyen des sages maximes qu'il a à sa disposition

,

” n’a plus besoin d'aucun autre genre d'instruction. «

Page 46, ligne 7. Au lieu de JUa-YI qu’on lit dans les man. 1483 A
et 1 502, le man. 1489 porte JUâVi. Je crois que c’est une correction

du copiste. J’entends par Jbts.1 des actions : le verbe J», avec les noms

d'action 0U4 et
, est synonyme de ^ .

Page 47, ligne g. Les mots jütf ^ *xJÜL. signifient: « Le
« discours qu il leur tint ne servit qu’à sa propre condamnation. « Le
man. 1502 ajoute après

? ce qui donne un sens absurde,

à moins quon ne lise jjSJ» t>xc ou Dans le manuscrit 1489 on lit:

jÜL cxâc jwJæ <^1 o-ya-jî «>!>' ooldo
; ce qui est également mauvais.

On pourroit lire : 4LL Igl « Il s’imagina

« que la lecture qu’il avoit faite de cette feuille, suffisoit pour les con-
» damner. » Je croirois volontiers que c’est là la vraie leçon.

Alais peut-être y a-t-il ici une omission et l’auteur avoit-il écrit :

» On lui demanda alors d’aller chercher cette feuille. II le fit et se mit
» à la lire

, comme un homme qui ne comprenoit pas ce qu’il lisoit.

«Ainsi la lecture qu’il en fit, le condamna. » Ce qui me porte à le

croire, c’est qu’on lit dans la traduction de Jean de Capoue : Et ille :

lege , ut audiam. At ille
,
quum legeret, non intelligebat quid intendebant

per illud. Et sic sua lectura addebat super ejus cu/pam.

Page 44, ligne 2. Je pense que le sens de cet endroit est celui-ci : « L’homme
» qui possède la science ne trouve d’occasion d’en tirer utilité que par
« la pratique. » Je suppose que la restriction indiquée par U I tombe
sur JjJL et que cela doit s’entendre comme s’il y avoit 0 f

JjJL V « jixxJ V jJJi . Ce passage ne se trouve que dans les
man. 1483 A et 1 502 : dans le second on lit JàJL , Ce qui est
certainement une faute. Aucune des versions ne représente littéralement
le texte.

Page 49 , li^ + Voici comment ce passage se lit dans les deux ma-
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nuscrits 1483 A et 1 302 , les seuls où je le trouve:

^ jj <i - Je ne crois pas qu’on puisse donner

aucun sens à cela. Ni la version Persane de Nàsr-allah, ni la tra-

duction Grecque de Siméon Seth , ne fournissent aucun moyen de res-

tituer le texte de cet endroit. II paroît seulement que Nasr- ailah a lu

au lieu de Dans la version Latine de Jean de Capoue on

lit : Sicut si dictum fuerit aliciti
,
quoniam fucrit quidam sciens malam viam,

et ivit per illam , dicerct ipsum urique fuisse stultum , si cognoscerct sua

opéra , sciret quoniam pejora sunt o, eribus il/ius qui novit mala.n viam , et

ivit per eam. C’est en prenant pour guide cette version
,
que j’ai resti-

tué par conjecture le texte ;
je l’entends ainsi : « Et peut-être, si cet

j> homme
(
qui ne fait pas usage de sa science pour régler ses actions ),

» fût entré en compte avec son ame, il auroit reconnu quelle sétoit

y» livrée à des passions qui l’ont précipitée dans des choses dont il

» connoissoit encore mieux les inconvéniens et les dommages funestes

» k son ame, que cet homme qui avoit marché dans un chemin péril-

» leux, et qu’il connoissoit pour tel.

Peut-être aurois-je dû mettre j» plutôt que y • Au reste,

je ne prétends pas que cette restauration ne laisse rien k desirer.

Page y , ligne 2. Il semble qu’il vaudroit mieux lire «sL,; mais j’ai suivi

la leçon des deux manuscrits 1 483 A et 1 502. Le sens est : « Nous ne

jj devons point nous mettre en colère contre une personne que Dieu

jj conduit k nous, pour notre avantage, quoique nous nous attendions

jj k toute autre chose de la part de cette personne, jj

Page y , ligne y Les deux manuscrits 1483 A et 1 502 lisent . Cette

fable ne se lit point dans les inan. 1489, i 49 2 et 1501. On lit, dans

Siméon Seth ,
r^. 1 ovJkiç avrà 77, et dans la version Latine de Jean

de Capoue
,
et negantibus sibi petitionem suam , rediit confusus ad domum

suam. On pourroit penser qu’il faut lire au lieu de : cependant

je trouve encore ailleurs,^?. 62, le verbe ilt construit avec la préposi-

tion <_j; et, par la comparaison de ces deux passages, je juge que dans

cette construction ale. signifie exercer
,
pratiquer une vertu, un talent,

comme >Xc.
,
que nos dictionnaires , lorsqu’il est construit avec l’accu-
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satifde ia chose, rendent par assiduus, sedulus fuit in re. Le \erbe sec

,

suivi de la préposition <_j ,
doit, conformément à i analogie gramma-

ticale, être synonyme de Ojlc suivi de i accusatif.

Page 32, ligne //. Ces mots signifient : « Sa vie ,
c’est-à-

» dire, l’usage qu’il fait de la vie, lui est en même temps profitable et à

» charge. » La réunion des deux prépositions J et ^ indique toutes

les conséquences ou les effets dune chose, bons et mauvais.

Je pense que fauteur avoit écrit : *_J »—ïLi

eLiy. x VjW &c. c'est-à-dire : « Celui qui consacre son

» travail, d’une manière spéciale, aux intérêts de son sort dans 1 autre

» monde, sa vie lui est profitable : celui qui travaille en même temps

» pour l’autre monde et pour celui-ci, sa vie lui est tout ensemble pro-

» fitable et nuisible : enfin celui qui travaille spécialement pour son

bonheur en ce monde, sa vie lui est nuisible. »

Les copistes ont omis la première proposition ;
mais la version de

Jean de Capoue n’offre pas cette omission.

Page 32, ligne 13. C’est la version Persane de Nasr-allah, qui m’a sug-

géré le mot altéré dans tous les manuscrits.

Page 33, ligne 1. Le sens de ce passage me paroît fort incertain. La leçon

que j’ai suivie est celle des man. 1483 A et 1502. Le man. 1489,

ainsi que d’autres, porte: *—

>

^0—=—^ t ^ ^

Je présume que c’est la vraie leçon; elle signifie: « Il arrive souvent

>3 qu’un homme entend rapporter une chose qui répugne à sa raison,

33 et ne lui paroît point conforme à la vérité, et que cependant il la

33 croit. 33 Combien de gens en effet ont la foiblesse de se laisser inti-

mider par des préjugés ridicules, ou des récits invraisemblables
,
que

leur raison refuse d’adopter, et dont elle reconnoît la fausseté !

J

Je fis à la forme passive.

Page 36 ,
ligne 3. Par ^fjj il faut entendre les peintures dont ce livre

est orné.

Page jd, lign* J3 - Au lieu de caJta. , on lit dans d’autres manuscrits

et tau-?. - J’ai suivi la leçon du man. 1483 A, qui veut dire les
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maniérés qui ont été définies et déterminées. L'auteur veut dire déterminées

par VAleoran.

Pair pS , ligne 12. Le mot se lit dans tous les manuscrits. Le sens

est : « En sorte que ce livre ne soit pas anéanti, et ne s'use pas par le

« laps du temps. » L’auteur dit que ,
comme toutes les classes de la

société liront ce livre avec plaisir, on en fera beaucoup de copies, et

qu’ainsi il sera incessamment renouvelé et reproduit.

Page pS , ligne ip. La table des chapitres est placée diversement dans les

manuscrits. Je Fai mise ici pour me conformer à Fordre du man. 1 4 S 3 A,

que j’ai suivi de préférence dans cette édition.

Page 61, ligne p. Au lieu de cjOo— qu’on lit dans le manuscrit 1483 A,

le man. 1 j 02 porte Cela ne se lit dans aucun autre manuscrit.

J’ai cru devoir préférer la première leçon. Les deux manuscrits portent

LLï! Jj, comme je Fai imprimé ;
je conjecture cependant que la vraie

leçon est ïUàjÎ .

Page 62, ligne //. Les man. 1483 A et 1502 lisent
j.j : j’ai préféré :

fa leçon du manuscrit 1489, Lax. 1

Jl .fie ne portai point envie. Dans la

version Persane de Nasr-allah et dans fa version Latine de Jean de Ca-

poue, on lit au contraire que Barzouyèh se sentit porté à envier le bon-

heur de ceux qui , en pratiquant son art

,

avoient acquis de la gloire ou

des richesses ; et la suite semble justifier cette manière de lire.

Page 62, ligne 12. Voye^ sur cette expression w—*3. Y. Y ^

—

c

ij**. ,
la note sur la page pi , ligne p.

Page 62, ligne 13. Les mots Jî c?Jù oib L4 j
doivent signifier

« Lorsque mon ame desiroit d'aller les trouver. » Dans le man. 1489 ,

on lit I <3! jl , et dans d’autres (Jî ; mais je crois que c’est

une correction postérieure. La cupidité portoit Barzouyèh à rechercher

la société de ces gens-lk, pour savoir comment ils étoient parvenus à

acquérir des honneurs et des richesses , et pour marcher sur leurs traces.

Aussi dit-il plus loin
: ^ ijuL. J!

£
« Je ne trouvai point

» convenable de suivre l’exemple d’aucun d’entre eux. »

Page 64, ligne 2. Avant JLsxJ j , le manuscrit 1489 ajoute jSLs , ce
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qui rend la phrase plus claire. Ce même mot se lit aussi dans le man.

j 49 ~ >
quoique le texte de ce passage y soit conçu endautres termes.

Je pense donc qu'il faut lire ainsi.

Page 66, ligne 6. Au lieu de JtWI, que j'ai admis d’après l'autorité de

plusieurs manuscrits, on lit dans le manuscrit 1483 A , ce qui

peut signifier reproche, censure, objection. Je ne serois pas éloigné de

croire que c’est là la vraie leçon: on pourroit aussi lire Le sens,

en admettant Tune ou l’autre de ces deux dernières leçons, seroit :

« Mais
,
lorsque je me mis à rechercher ce qu’il pouvoit y avoir de mau-

55 vais et de répréhensible dans le parti que je venois de prendre, de

» rester attaché à la religion de mes pères et de mes aïeux, je ne me

» sentis plus la force de persister dans cette résolution. »

Page 66 , ligne 9. Le sens de ce passage est : « Je pensai alors que le

» terme de la vie est proche
,
que nous devons promptement sortir de ce

» monde, que ses habitans sont immolés
(
souvent

)
en pleine santé;

» et que le temps tranche sans retour le fil de leur vie. » La leçon du

man. 1483 A, est conforme au texte imprimé, si ce n’est qu’il paroît

y avoir eu primitivement LLac.L C’est aussi la leçon des man. i 48 <?

et 1 502 , si ce n’est que le premier lit l^> LgjU>î LLçtcf . Au lieu de ,

on lit , dans le manuscrit 1 489 ,
çÿd , et dans le manuscrit 1502, jli .

Ces deux derniers membres de la phrase sont omis dans les manuscrits

1492 et 1 50 1 ,
et dans la version de Jean de Capoue. Si l’on admettoit

la leçon des manuscrits , LLxél ,
le sens seroit l’état heureux et fortuné

des habitans du monde ; ce qui me paroît contraire à la suite des idées.

Il n’est pas étonnant que des copistes ignorans aient substitué LLçtil

et fjd, mots d’un usage plus ordinaire, àLL^t et fyl . Tout ce pas-

sage est omis dans la version Persane de Nasr-allah.

Page 6y, ligne 9. Cette fable présente quelque obscurité
,
parce que

l’auteur a oublié de dire qu’on avoit comblé le puits ou la citerne. Dans
le manuscrit 1489 , le récit est plus clair, parce qu’on y lit ces mots :

*>—» W JUi ïljJl til ^ çîj oj ^LsCif

tel» cj>—

A

u surplus, cette addition me
paroît une interpolation.

Page
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Page 68, ligne i. Cest par conjecture que j'ai substitué ^Jif

à la leçon jUo.Vtj 0*0^ du man - * 4^3 et à ce^e man - 1 )°- >

_jLxa.ïL • Ma conjecture, que j'ose dire certaine, est fondée sur la

version Persane, où on lit et sur les man. 1492 et 1 501 ,

qui portent jL=*-VI .

Pare yz , ligne 4. La leçon que j'ai suivie, yCV, est confirmée par

la version Latine de Jean de Capoue, dans laquelle on lit : Posteà vero

dividuntur ejus membra usque ad consummationem numeri dierum suorum.

Page 74, ligne p. Le mot signifie ici grave , important. Le sens est :

« Nous sommes privés aujourd'hui des choses dont la privation est pé-

» nihle , et nous avons celles dont l’existence est fâcheuse et nuisible. »

J’aurois été tenté de supprimer ce mot, s’il ne se trouvoit dans tous les

manuscrits
,
et s’il n’avoit encore en sa faveur le suffrage de la version

de Jean de Capoue, où on lit : Et perditur ab hominibus quod difficile erat

perdi.

Page y4, ligne tq. II y a peu d’endroits ,
dans ce livre

,
où la vraie leçon

soit aussi incertaine qu’elle l’est ici. On lit, dans le manuscrit 1483 A,

1 î L .

,

i m 1 .!> 0
f Lj-ôl* 1 j ; dans le manuscrit 1489 »

fLUtj I
pdLtt £-*\j ;

dans le manuscrit 150a,

x JLLLJ Ljljïsu. piHl ; dans le manuscrit 1492 ,

IjêILc o~J! ïyü Iÿu» . Dans la version de Jean

de Capoue on lit : Et efficiuntur vice nequitiœ splendidæ, justitiœ verà tene-

brosce. Nasr- allah a traduit ainsi : Jr>y&

La leçon que j’ai admise ,
et qui s’éloigne peu de celle du man. 1483 A,

signifie: «L’opprimé aujourdhui se reconnoît coupable de violence, et

» l’oppresseur s’applaudit à. lui-même. » Voye^_ sur le mot ma
note sur la p. ty , ligne 10

,

ci-devant page 6p.

Page 7p , ligne ip. Au lieu de «Ua. ! 3 li , il vaut mieux lire oLLé tiL_s
,

ou bien f blâ
,
comme on lit dans le man. 1489.

Page 76, ligne 1q. Les mots J^VÎ ^Ls \ j signifient à consumer le temps

déterminépour la durée de la vie.

Page yp, ligne 2. J’ai ajouté J
f :

c’est la troisième des quatre

L
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conditions requises, et la suite prouve la nécessité de cette restitution.

Cette troisième condition est tout-à-fàit omise dans les man. 1483 À
et 1502. Dans les autres manuscrits on lit »

comme a imprimé

Schultens, ou , ce qui est encore plus mauvais.

L’omission dont il s’agit ici, est bien ancienne. On y a remédié dans

les versions de Nasr-allah et de Siméon Seth, en introduisant une qua-

trième condition, qui ne se trouve pas dans notre texte Arabe.

Page 82, ligne 10. Au lieu de c£j > leçon du man. i 48 j A, on lit

dans le manuscrit i48p, , et dans le man. 1502, •

Je donnerois volontiers la préférence à la leçon du manuscrit 1489. Ce

même manuscrit explique plus au long Faction du charpentier ; il dit :

’iVJj fo-jj LJS’’ upïjl Lê=> J

« Le singe vit que le charpentier se tenoit sur la pièce de bois, comme

33 un cavalier sur son cheval , et que toutes les fois qu’il mettoit un coin

,

3ï il en ôtoit un autre. 33 Ceci me paroît une addition postérieure.

Page 82, ligne 12. La leçon que j’ai suivie et qui est celle des manus-

crits 1483 A et 1502, nous représente le singe assis sur la pièce de

bois
,
de manière que le coin étoit derrière son dos. C’est tout le contraire,

suivant les man. i48pet i4p 2 où on ht seulement : lmJî J41 et son

visage étoit tourné vers le coin. Ceci paroît bien plus naturel ,
et l’on com-

prend alors facilement comment le singe ôta le coin, et se trouva pris

dans la fente. La version Persane de Nasr-allah est plus détaillée, mais

on ne peut pas juger commentée traducteur a lu dans le texte Arabe.

Dans la version de Jean de Capoue on lit: apposuit sua posteriora versus

scissuram ligni
,
facicm verb versus paxi/lum ; d’où l’on peut conclure que

le manuscrit du texte Arabe dont Fauteur de la version Hébraïque a fait

usage, portoit : iXJyiï J4> J** .

Page 8p, ligne 10. La leçon JL tj est celle du manuscrit 1483 A. Dans

d’autres manuscrits on lit J-L. ^4. : peut-être faut-il joindre ces

deux leçons.

Page Sj, ligne ip. Le texte de ce passage me paroît fort incertain
, et au

lieu de on lit dans divers manuscrits ou L-so . J’ai donné fa

préférence à la leçon du man. 1483 A, et je l’entends ainsi: « Sache
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» que chaque homme a un certain degré de mérite et de valeur. Si un

j» homme se trouve en possession de ce qui est dû au degré de mérite

33 qu’ii possède , il doit se contenter de son sort Or nous autres
,
nous

>3 n’avons pas un degré de mérite qui puisse déprécier à nos yeux le sort

3> dont nous
j
ouïssons.« Cela veut dire: Nous n’avons pas un mérite assez

distingué, pour que nous soyons autorisés à aspirer à un rang plus élevé.

Le met tJjxj est pris ici dans le'sens de jjô mérite, prix , valeur, et

non dans le sens de dignité , rang dans la société.

Page 84, ligne S. Au lieu de Lgj on lit dans le inan. i 4§9

L*_ rvJü Vj
;
ce qui est

,
grammaticalement parlant

,
plus exact, les

pronoms L_a dans l », et n’ayant pas
,
dans la leçon des manuscrits

1483 A et 1502 que j’ai suivie ,
d’antécédent grammatical auquel on

puisse les rapporter. Cependant cet antécédent est renfermé virtuel-

lement dans JjUi! ^ - Li'_s L. ,
et je crois que la leçon du manus-

crit 1489 est une correction postérieure.

Page 84, ligne p. J’ai suivi la leçon des man. 1 4S 3 A et 1502. Je crois

néanmoins que l’auteur a dû dire : « Ceux qui sont aujourd hui admis

3> à fa familiarité du Roi , n’ont pas toujours joui de cette faveur et

33 occupé ce rang; ils n’y sont parvenus qu’après avoir tenu auparavant

33 un rang plus éloigné du prince. 33 C’est le sens que présentent la

plupart des manuscrits et qu’expriment les versions Persane, Grecque

et Hébraïque. Je pense donc que l’auteur peut avoir écrit : qIjL-1

qLCoV OouJi Jju Ui CiUj Vj lüâ (J^I 0 Ul l <' 1

Jüa. J ,
ou d’une manière à-peu-près semblable.

Page Si, ligne y. C’est par conjecture , et en m’appuvant de l’autorité

de la version Persane, dans laquelle on lit txxds!
,
que

j
ai écrit

• On lit dans les manuscrits 1483 A et 1489 ,
dans le

manuscrit 1 502 coobJt , dans le manuscrit i 49 2 3
dans un autre

j-jjjiil . De ces diverses leçons des manuscrits ,
la dernière est la seule

qu’on puisse admettre. J’ai préféré ,
parce que je pense quel auteur

avoit écrit ainsi, et que ce mot ayant d’abord .été corrompu et changé en

^.^11 qui ne vaut rien, les copistes y ont mis un autre mot, chacun

suivant leur caprice.
" L 2
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On lit dans le manuscrit 1489 *j 3 t *-> csLÿ ns-L «un homme le

» ramasse, et s’en sert pour se gratter l'oreille ».

Page SS, ligne 6. Les mots «Ij-îj ne paroissent pas convenir ici
,

ils seroient mieux appliqués à la flamme , qu’au mérite et à la vertu.

Je les ai conservés, parce que c’est la leçon du man. 1 4^8 3 A. Dans

le manuscrit 1 502 on lit lJj*- yf Vf
, et dans le manuscrit 1489,

w î Vf . Je préfère ia première de ces deux leçons.

Page SS, ligne S. Je traduis ainsi ce passage : « Les sujets du royaume

» ne se présentent à ia porte du Roi, que dans l’espérance que le Roi

» connoîtra ia science qu’ils possèdent à un haut degré. » J'ai suivi

le manuscrit 1483 A, si ce n’est que j’ai substitué à j*-3- • Dans

le manuscrit 1 502

,

on iit : <_»yu yf fjJ^. q! cîlUÎ yl

_>stjJf^_.VÎ tu L « Les sujets du roi se défendent de se présenter à

» sa cour, de crainte qu’il ne connoisse ce qu’ils ont de richesses abon-

33 dantes. » Le manuscrit 1489 offre une autre leçon qui donne un

sens très-satisfaisant. La voici : O* ^jCslUt ^f

csÇjJf ^v. L. osUi! (tyy*j) cc Les sujets du roi et ceux qui se

» présentent à sa cour, doivent lui faire part des bons conseils et des

35 sages avis que leur esprit leur suggère. » Cette pensée est ensuite

développée longuement
; mais tout cela me paroît une addition posté-

rieure, comme il y en a un grand nombre dans ce manuscrit.

Page 8$, ligne ÿ. Les manuscrits 1489 et 1502 portent x-> elUt objl

LLt: . La leçon du man. 1483 A que^j’ai suivie, est également bonne;
mais il faut prononcer au passif .

Page p2, ligne p. Le mot a été omis ici: il faut lire c*L>T

!.>*£• JJ , ce qui donne un sens satisfaisant.

Page 93 > liênc ,6- J’ai ajouté, d’après la leçon des manuscrits 1489
et 1 502, le mot qu’on ne lit pas dans le manuscrit 1483 A.

Page 94, ligne 1j. On pourroit croire qu’au lieu de ü»lj, comme on lit

dans le manuscrit 1483 A.ilfàudroit lire les verbes à la troisième

forme ne s’employant guère sans régime. Mais cette correction n’est

pas nécessaire: on trouve de même, page py , ligne 8, ctLUilrij’.
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Page pi, ligne i. On lit dans le manuscrit 1483 A, dans

les manuscrits 1489 et 1492, et dans l'édition de Schuitens, enfin

dans le man. 1 502. La leçon que j'ai adoptée pourroit signifier resupi-

natï sunt ; car on trouve le verbe en ce sens, dans Avicenne,

tom. I
,
page ppi , l. 20 ; mais la position dans laquelle devoit être i homme

pour que la vieille femme lui insinuât le tuyau dans le fondemenj,

ne permet pas d'adopter ce sens. On dit aussi et

tXej}] corripuit eum tremor

,

et par conséquent on peut dire au passif

JLst et ücj JaxJ : ce sens convient très-bien ici. Comme cette accep-

tion du verbe JiU- 1 est peu usitée , les copistes y auront substitué

,
mot d’un usage plus ordinaire.

Pagepp , ligne 8. On lit dans le manuscrit 1489 : iTyr" j

. Le manuscrit 1502 offre

une leçon un peu différente, mais dont le sens est le même.

Page p6, ligne ij. Au lieu de <ay
i~>

»

Y on lit dans le manuscrit 1483 A
odJLi' .Les man. 1489 et 1492, et l’édition de Schuitens, portent

* (oijSls . Peut-être o-U>y> est-il la vraie leçon, et le sens est-il
,
sine inter-

missione intenta fuit in excusatione excogitanda, quoique les dictionnaires

n’offrent point cette signification.

Page py , ligne /. Le manuscrit 1483 A est le seul ou on lise ces mots

0»ÇJVt çjjij, et tout ce passage est conçu en d’autres termes dans les

autres manuscrits, et dans les versions de Nasr-allah , de Siméon Seth

et de Jean de Capoue. Je traduis ainsi le texte: « Elle réfléchit com-

« ment elle pourroit trouver une excuse pour justifier aux yeux de

» son mari et de sa famille l'amputation de son nez, et comment elle

n pourroit dissiper ce que cette aventure offroit d obscur et de suspect. »

Page p8 , ligne 4. Dans le manuscrit 1483 A le texte est beaucoup plus

court. On y lit seulement : JjUJ! ïxL> jli

ij ojL Ujl; cvxJ! j üæsl . Ce qui est intercalé dans ce texte

est pris du man. 1 502 , et se trouve aussi, du moins en partie
, dans

les manuscrits 1489 et t4p2.

J’ai imprimé comme on lit dans le manuscrit 1483 A.
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Le verbe yy—l se lit aussi dans le man i 4 p 2 ? niais ü Y est construit

avec la préposition . Cependant l'auteur du Kamous dit positivement

et explique cette expression par HUJjl
, c’est-à-dire

prendre de quelqu’un un engagement solide , une obligation. C’est donc ici

une expression figurée, qui signifie s’assurer que ce qui nous est avantageux

ne nous abandonnera pas , et nous gardera une inviolable fidélité.

Page p8, ligne ij. J'ai suivi ici et dans toute la page 99 , le man. 1502,

auquel est conforme en grande partie ie man. 1 489. Cependant au fieu

de j t)
f j^lâ-

, on fit dans le manuscrit 1502 qÎ

iule fcdt fcçuy
, ce qui n'a aucun sens , et dans le man. 1 489

,

fcJt j fcfc~> ce qui ne me paroît guère meilleur.

Plus bas on fit dans le manuscrit 1 502 : q( yls. jôI y
•_>•! j . J’ai cru devoir adopter ici fa même leçon.

Page pp , ligne 2. Toute cette page, depuis ces mots fc^o Jls /. 2, jusqu’à

ceux-ci Uîyl yL£=Ij /. 14, ne se lit point dans le manuscrit 1 4.8 3 A,

et pourroit bien être une addition postérieure.
J

Le verbe IT signifie être attaqué
, être enveloppé par l’ennemi. L’auteur

du Kamous dit: JjjJt fcJt

Page 100, ligne 6. Les mots î ^ udJi signifient cela fît impres-

sion sur le corbeau. Cette signification du verbe suivi de fa prépo-

sition O-* »
est à peine indiquée dans les dictionnaires. C’est une formule

effiptique, où if faut sous-entendre ou ou toute

autre chose semblable.
t

Page joo, ligne 14. Au fieu de ^ ÿ ,
on fit dans le ma-

nuscrit 1 48 5 A : ç. j ~y°\és cAeuJî db^ *Uî - - ° t

Cette leçon est tout-à-fait inadmissible.

Page 10p ,
ligne 4. Dans ces mots *LbJ <J! <_by

,
les pronoms affixes se

rapportent à l’image de lion, que le lion apercevoit dans l’eau; mais

l’antécédent grammatical auquel ces pronoms doivent se rapporter,

n’est point exprimé. La manière dont tout cet endroit est conçu dans

le manuscrit 1502, paroît plus satisfaisante; mais je conjecture que
c’est une correction d’une main postérieure au traducteur. La voici :
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i/_ -x ^ j jjt VI *x* ÿj-3
' U Jl® o—

V* ! ô* J^ki’ (<>—^ ' Jl*®

, JLo. jJiià O V!
/
_kii <Jj4! ejp~ t <_>j_jVÎ J odlïi O—à î <j5

-°-

~ — j <S~° k’ô^-l ci
w,t

V^J^' O—à ! îô* c^l*® tX-r. *. (j <^y> '

l_gUf I <jt «-W^VÎ O-Jj^î} <SS j ÿj*3 dkâ- JksJ j s^ÿ ^ Ç^J*

/o/, ligne iy. Au lieu de ç&j ,
le m. 1 4-S 3 A lit > ce qui est une

faute évidente.

Paoe 106, ligne ç. Dans le man. 1483 A on lit seulement : cüi J o^"j

*-[} ti • ke man - *489 lit : **• criJi j ii -4 a* su iv*

Je manuscrit 1502.

Page 10S, lignes j et 6. Léman. 1483 A, au lieu de o^j cJjJI--- *

présente un texte fautif et inintelligible. J’ai suivi les man. 1489

et t 502, qui offrent cependant quelque différence entre eux.

Page roS, ligne ij. Après ^jiy ,
on peut ajouter avec les man. i 48p

et I 502 ,
jLilo. yy .

Page ioç) , ligne 1. J’ai suivi les man. 1 489 et 1 5
02 , ce passage ils &c.

étant corrompu dans le man. j 4§3 A.

Page 10g, lignes g— 14. Tout ceci, depuis ^[5 jusqu’à *xj IjS
(4e > ne se

trouve point dans le man. 1483 A: je Fai emprunté des man. 1489,

1492 et 1 502.

Page ni, ligne y. If vaut peut-être mieux lire

Jdj ta* , comme le portent les man. 1489 et 1 502.

Page 112, ligne g. On pourroit lire ici üv*- jkl o-sJ , en sui-

vant la leçon des man. 1489 et 1 502.

Page 11g, ligne 11 et suiv. Dans ce passage <_sô-M !i y^ j’ai combiné la

leçon du man. 1 483 A ,
avec celle du manuscrit 1 502.

Page ng , ligne 14. Dans le man. 1 48 3 A on lit v-fi fi > Ies man - ^89
et 1502 portent ÿâu

fi .
J’ai conservé la leçon du man. 1 48 3 A , en en

corrigeant la prononciation. Le sens est et amore non est dementatus.

On pourroit aussi prononcer
fi .
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Page ii4; ligne 7. Peut-être faut-il lire ^ <>~? I* : je n’ai pas cru

cependant cette correction nécessaire. Le man. 1489 porte: eAia. ad

ciLo. tjjJ
1 SJîj

, et ie m. 1 50a: esu-oj ^ oJ

.

.Prfgr 114 , ligne p. Le manuscrit 1483 A iit
:
^Lçd'j bw. j ^

.

Les man. 1489 et 1 50a portent seulement

Page 114, ligne 14. Ces mots jSZs^ jusqu’à cAJâ 4*^ , sont pris du manus-

crit 1502.

Page 11j, lignes 4— 7. J’ai suivi ici le manuscrit 1502, ie sens étant

incomplet dans le man. 1483 A.

Page 116, ligne 12. Le man. 1 502 porte <>* IjLj . La leçon du manuscrit

1483A, £>» jj-k> par étourderie de ma part

,

m’a paru devoir être con-

servée.

Page 116, ligne 14. J’ai substitué Ut à U»! qu’on lit dans les man. 1483 A
et 1502. Cette correction est confirmée par la version de Jean de

Capoue qui porte peccatum. Les manuscrits 1483 A et 1502 lisent:

tüJUf Uit; j’ai ajouté . Peut-être ai-je eu tort ; caron pourroit tra-

duire sans cette addition : « Je ne me trouve coupable en cela d’aucune

35 faute, tant que je ne Fai contredit qu’à bonne intention. »

Page 116 , ligne 14. Dans le man. 1483 A, on lit ja^ ad L Vf . La leçon

du man. 1489 est tout-à-fâit différente. Le man. 1 502 porte : ^JucALVl
üJhs *xdU 0v. ; je pense que le copiste a dû écrire ousL ^ . La version

Persane d’Abou’lmaali porte: *TL>~I

o— f » iyÿ (J—U J . En lisant
, comme je Fai fait

, joâ ad L VI
,

le sens est : je ne l'ai contredit que rarement. Dans le man. 149 2 on lit.

o—ijlîj Içj Vî : c’est certainement une correction ré-

cente.

Page 117 , ligne 12. On lit-k^, dans les manuscrits 1483 A et
1 J02, ce

qui ne signine rien. La leçon
1
qui est la vraie

, m’a été fournie par

le man. 1 489 où on iit : .LçJI Çt-Jl
,

Page 11 8, ligne 3. Prononcez JÀl , comme porte le man. 1483 A.

Page 11 S, ligne 11. On lit dans le manuscrit 1 4 8 3 A : «joadf J* Jjij adj

AjUj • J’ai composé la leçon que j’ai admise, d’après

celle
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celle dfesdivers man. et d'après la version Persane cFAbou’lmaali. Le mot

,
excellente leçon, m’a été fourni par les man. 1492 et 1501.

Dans la version Persane on lit: ifpj
0 Lj wvx^=> ijj pi iJa» 1

jj Ç j-*. 00 jj

CJJ <
-r
>] '•v^Çr5_r

a- _SiUj |*ê ijjiL

<3^ u"^1 o-*jy ^yjt*

Page IIp, ligne j. Les man. 1483 et 1502 portent : Jæ j f^Le 0 \s*

<j»bJ! &J0 . J'ai préféré la leçon du man. 1489, confirmée par les

man. 1492 et 1501.

Page 11p, ligne 1 j. On lit dans le man. 1483 Atcjjjêj t_>^i üiJj J

Loi yyi tfJt ^olj . Cette leçon présentant une répétition déplacée
,
j’ai

préféré celle des man. i48p et 1 502.

Page 120 , ligne 14. On lit dans le man. 1483 A, csljif Lyj o-s yCfj
;

dans le man. 1489 , <_sL^ bJüfj uj ll£LL ; enfin dans le man. 1502, [xSdj

yytîùAI y. jji. La leçon des man. 1 492 et 1 50 1 ,
(_jfj Liij oa 0&J,

est une correction moderne. Celle que j’ai adoptée et qui s’éloigne peu

de la leçon des man. 1 48 3 A et 1489, signifie : « Nous avons été assez

35 heureux, grâces à Dieu, pour qu’il nous soit venu une bonne idée. »

Il faut prononcer , au passifde la deuxième forme.

Page 121 , ligne /. J’ai suivi la leçon des man. 1492 et 1 501

,

où on lit

Luj .Dans le man. 1489 on lit sans aucun point diacritique.

Les man. 1483 A et 1502 portent L^> gyull . Peut-être la vraie leçon

est-elle ycuiî . Les versions d’Abou’Imaafi, de Siméon Seth et de

Jean de Capoue ne fournissent aucun secours pour déterminer la vraie

leçon; dans celle d’Abou’Imaaii on lit: o~*J ^lUyL . Le verbe

fort analogue à , signifie immorari diù pascuo : signifie quœrerc

cultum et herbosum locum.

Cette phrase reste suspendue, et n’est point terminée. Mais loin

d’ètre une faute , c’est une adresse de l’écrivain. Le corbeau ne devoit

s’expliquer qu’à demi, de peur de trop choquer le lion.

r-,F, lignes

1

3 et 10. J’ai suivi le man. 1489, dont la leçon est plus
conforme à la cousu uction qu exigt it v« rhf»

M
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Pacrt 122, Urne r. Au lieu de cîL Jü qui est la leçon du msn. 1 502 , on

lit dans le man. 1 48 3 A oîb , et dans tous les autres .

Page 123, ligne 1 2. Dans les man. 14S9, 1 4j>- et 1 5° 1 , on lit Jji- o-* 03^.

La leçon que j'ai suivie est celle des man. 1483 A et 1 502.

Page 124, lignes 3—10. Tout ce qu’on lit ici, depuis coo Jli jusqu'à ci-fj

tjUâ
, ne se trouve ni dans le man. 1 48 3 A, ni dans le man. 1 502.

La suite du récit exige cependant tout cela ou quelque chose de sem-

blable. J'ai emprunté ce passage des man. 1489, i 49 2 et 1 501 , et du

man. de S. G. n.° 1 39, en en combinant les diverses leçons.

La fin de ce passage, ainsi que la fable suivante, jusqu’au commence-

ment de la page 1 27, est omise dans le manuscrit 1 489.

Page 124, ligne 14. Le man. 1483 A porte JiL. L ,
ce qui est contraire au

bon sens. J’ai suivi la leçon du man. 1492 et de celui de S. G. Dans

le manuscrit 1 502 on lit liU L
, ce qui ne signifie rien.

Page 123 , ligne /. Les mots cïtaju sont pris du man. 1 502. Ces

mots avoient été effacés dans le man. 1483 A, et ont été fort mal res-

titués.

Page 12J , ligne 10. Ce qu’on lit ici y! jusqu’à Z*£

,

,est omisdans

les man. 1483 A et 1 502. Je l’ai pris des autres manuscrits, parce que

cela sert à mieux lier le récit. Il est possible cependant que ce soit une

addition postérieure au traducteur.

Page 128 , ligne 3. Les mots b sont pris du manuscrit 1 502. Ils ne se

trouvent ni dans le man. 1483 A, ni dans le man. 1489. J’ai eu tort,

je crois, de les ajouter: car ^ est une formule elliptique autorisée

par l’usage, et qui signifie, entre autres choses, vaincre , dompter. Voyez

ma note sur la page 100, ligne 6, ci-devant page 86. Au surplus, cet

endroit du manuscrit 1483 A est une restauration.

Page 128 , ligne 6. Il faut traduire: Il en est du Sultan, par rapport à ceux

qui l’approchent , comme de la mer à l’égard de sesJlots.

Page 130, ligne 2. Le verbe suivi de la préposition Jl signifie, venir

che£ quelqu’un en son absence
,
pour voir safemme.

Page rjn, ligne 14. J'ai suivi le »»*• *403 a, où on lit »j^==af

,

c'est-à-dire.
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Cela lui parut digne d’attention. Tous les autres man. emploient au lieu

de ce mot une périphrase : on pourroit croire que dans quelques an-

ciens manuscrits on Iisoit ojSsA .

Page i33, ligne p. J'ai ajouté dans le texte le mot *^-U, qui m’a paru né-

cessaire pour Fintelligence de ce passage , et qui a pu facilement être

omis par les copistes.

Page 134, ligne 8 et suiv. Le texte des man. 1483 A et 1502 m’a paru

incomplet ; j’y ai suppléé d’après les autres manuscrits.

Page 136, ligne 11. On lit dans le man. 1483 A : L? tiü.

o_Vt (jJo . Au lieu de cdJj le man. 1 502 porte til’i ,etaulieuds

j3. il porte : j’ai supprimé tout-à-fàit tiL^qui m’a paru contraire au

bon sens, et substitué à jéj ,
qui auroit pu cependant être conservé.

Page 13J ,
ligne j. Traduisez : Le témoignage d'un homme n’estjamais plus

fort que quand il dépose contre lui-même.

Page 13J , ligne 12. Ces mots qI sont pris du man. 1 489 :

ils ne se lisent pas dans le man. 1483 A.

Page 13y , ligne 14—page 138, ligne 3. Voici comment on peut en-

tendre ce passage, dont le texte est louche et peut-être altéré. « Alal-

» gré cela
, je préfère te révéler une chose qu’il peut être utile pour toi

» de savoir
,
quoiqu’il en doive résulter une conséquence fâcheuse

» pour la multitude. En effet, leur persévérance à tromper le roi est une

» chose qui ne sauroit les garantir du mal qu’ils attirent sur eux. EtcTail-

» leurs cela sert de prétexte aux insensés, pour couvrir du voile du

» doute les actions honteuses qu’ils commettent: leur plus grande tur-

» pitude, c’est l’audace avec laquelle ils attaquent les hommes fermes

» et vertueux. «

Le texte du man. 1489 ne diffère, sauf quelques fautes ou des va-

riantes insignifiantes, de celui des man. 1483 A et 1 5
o 2

,
qu’en ce qu’on

y lit sans conjonction, tandis que dans les autres on lit .

La suppression de la conjonction m’a paru rendre le texte moins obscur.

Dans les autres manuscrits, le récit est tout-à-fâit différent, et conforme

à celui de la version Hébraïque. Mais je dois rapporter ce que

M 2
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m’offre fa version Persane d’Abou'imaafi

: jiL

f
, Le j a y

1

J»
E. - •—

-

j a (j !
j a

(>d •—>** o JEj

ij-f? ^ y» 2 .- Lu J o L_ 2 L> c>r“_«j o-- a J^Lù 0-2.Lj

5_Jj Ü_J (_Jj
’ 2 Cîij__>AJ

(jL> i.V-S^o CU* J-?-j (J 2_j
O—A""J _>__Loj_5C S

1 JOj t>jl/ JE E~ J cN^>EjArti,O 2^T C>A*J> <_£j)^X«2 _jjf

- jj j^L (_x^. j

33 La mère du Lion dit: Tout le monde sait ce que les philosophes ont

33 dit du mérite de fa clémence, et de f’exceffence de fa bienfaisance
;

-» mais cefa ne doit s’appliquer qu’aux fautes dont ies conséquences fà-

33 cheuses ne se font pas ressentir à f’universafité des hommes et n’em-

33 brassent pas tout fe monde. Tout ce qui a des effets pernicieux pour

33 fa société en générai
, et dont fa honte retombe sur le roi

,
tout ce qui

33 peut contribuer à enhardir Tes méchans et à refever faudace des enne-

33 mis de l’ordre
, tout ce enfin qui peut servir de modèle en fait de crime

33 et d’injustice, et que les scélérats peuvent prendre pour exemple, ne

33 sauroit être f objet de i’induigence. II n’est pas permis de fermer les

33 yeux sur de tels crimes et de les laisser impunis: au contraire, c’est

33 un devoir indispensable d’en châtier les auteurs. 33

Dans cette paraphrase, on reconnoît un texte Arabe quiavoit beau-

coup de rapports avec fe nôtre, mais offroit une suite d’idées differente.

Page 138, ligne //. On fit dans fe man. 1 4-S 3 A ^ . J’ai préféré fa

leçon du man. j 4 §S).
Le sens en est fe même, c’est-à-dire, tandis

qu’il les connoît pour tels.

Page 13 8, ligne 13. Au lieu de J=a.. if
, onjit dans le manuscrit 1483 A

cs-Eè à! . Je pense que fa vraie leçon est ÜLx : cette cinquième forme
est synonyme de fa quatrième lkà.1 .La particule de temps à! exige après

elfe le prétérit.

Page 133, ligne 4. Dans le man. 1 48 3 A on lit
, et en interligne l^Jü

.

J’ai préféré cette dernière leçon
,
qui est ceffe des man. 1489 et 1 502.

Page 140, ligne 11 et suiv. Ori fit ici dans le man. 1 483 A: edi oj^s» U f,

E^_! edE^Ji ja. Uà tfL oôuUl o fjV0^ jéJf e>f JEU là»

0 ^ o* u—à I

ç
J-AE . Cette feçon est aussi
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celledesman. 1489 et 1 502, et il est vraisemblable que c’est la leçon pri-

mitive; mais en ce cas ,
ou il y a une lacune dans le texte précédent, ou

l’auteur n’a pas fait réflexion que Dimna ignoroit que c'étoit le Léopard

qui I'avoit dénoncé. Pour éviter cette invraisemblance, j’ai substitué au

texte du man. 1483 A ,
ce qu’on lit ici, d’après les man. i 49 2 et 1501.

Page 141 >
Hgne S— page 142 , ligne 1. Tout ceci ,

dans le man. 1 48 3 A

,

est une restauration assez inexacte. J’ai corrigé les fautes qui s’y

trouvoient, d’après les man. 1489 et 1502.

Paae 141 , ligne 13. Je traduis ainsi : «La mère du lion dit : Ceux-là d’entre

» vous mériteront le nom de savans
,
qui feront leur devoir à l’égard de

» Dimna. »

Page 144, ligne 8. Le nom a été altéré par les copistes, en diverses

manières.

Page 144, ligne 11. On lit , dans le manuscrit 1483 A, *—*JÎ tilii

ce qui rend la construction de la phrase vicieuse. La leçon que j’ai suivie

est celle du man. 1 502.

Page 143 , ligne 8. J’ai supposé que le mot Utxasi est une formule ellip-

tique semblable à ,et dont le sens est : Mettez-vous à Pauvre , com-

mencera agir conformément à cela. Je n’ai cependant aucun exemple de cette

formule, et la leçon que j’ai suivie ne se trouve que dans les man. 1483 A
et 1 502. On peut aussi supposer que est ici pour et

doit être joint à ce qui suit. On traduira en ce cas : Alors le kadhi dit.

Page 143, ligne 13. Les man. 1 4 S 3
A, 1489 et 1302, lisent tous <_$

•

J’ai ajouté l’article
,
parce qu’il m’a semblé que le sens devoit être : « Et

s> ce qui seroit le plus agréable au roi et à ses troupes
, ce seroit de lui

» pardonner. » On peut cependant suivre la leçon des manuscrits, et

traduire : « En second lieu , si le coupable reconnoît sa faute, cela sera

» plus avantageux pour lui, et plus agréable au roi et à ses troupes, en

» ce qu’ils lui pourront pardonner. »

Page 146 , ligne 1. Dans le man. 1489 ,
on lit ^ , et dans

le man. 1 502, <_jUU . Le sens est, qu’il faut renoncer à té-

moigner aucun égard aux méchans et aux scélérats
,
et rompre tout ce
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qui pourroit engager les hommes, grands et petits, à contracter av ec eux

des liaisons de politesse ou d’amitié.

Peut-être le mot doit-il être supprimé.

Pare 146 , ligne 2. Après le mot i— on lit tout de suite dans les

man. 14S3 A et 1502: Jü' ^ o—

mais il est impossible d’admettre cette leçon, qui offie évidemment une

lacune. J’ai suivi le manuscrit 1489 •>
dont la leçon donne un sens suivi,

si ce n’est que j
ai omis le mot qu on lit dans ce manuscrit apres

ï ~=f
,

Il faut lire*— c’est-à-dire, et un motif. Voy. le Dictionnaire

de Méninski.

Page 146 , ligne 10. Au lieu de jlkâ.1 là, c’est-à-dire, jouissant d’une

grande célébrité, on lit, dans le man. 1 502, ti tris-heureux.

Page 14g , ligne 10. J’ai substitué uLUÎ_j à ^LJîj, qu’on lit dans les man.

1483 A et 1 502.

Au lieu de ï fjjf que portent les deux man. 1 48 3 A et 1 489 ,
on lit

dans le man. 1502, ; ce qui est certainement préférable.

Page 14g, ligne 12. J’ai mis *—lii au nominatif, en me conformant aux

man. 1 489 et 1 502. Le sens est : Et il ne doit s’en prendre qu’à lui-même.

C’est comme s’il y avoit *—*Jil ^ .

J’ai écrit ^sj*. , en suivant les man. 1 489 et 1 5 02 , et j’ai supposé qu’il

falloit prononcer êsf. . Le manuscrit 1483 A semble porter :

dans les man. 1 49 2 et 1 5
o 1 , on lit : *—

1

—tu jsj—* I if I—

è

fj .

Page 14g , ligne 1 y. La leçon ^vjjLÜ
,
que j’ai adoptée, n’est autorisée

que par le man. de S. G. n.° 1 39. Les man. 1 48 3 A
,

i 48p et 1
502

portent : dans les manuscrits i 49 2 et 1 joi , on lit ou

{
pu.jo-xà. , et ensuite ^

.

Dans la version de Siméon Seth
, on lit -nçumuAyeiçoç

, et dans celle de

Jean de Capoue
,
princeps coquorum. On voit, par la suite du récit, que

le personnage dont il s’agit étoit chargé de préparer la nourriture du

Lion.

Page 14S , ligne 4. On lit dans les deux manuscrits 1 48 3 A et 1502,
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r
t U l.- ,

_j
g-.tU J c .J'ai suivi le manuscrit 1489, qui omet le

mot 1—JjÇj.

page ijo, ligne 4. Le man. 1483 A lit 0 I DUi ; c’est une foute.

pacre ,jo, ligne 6. Le moty^-Ut est sans point diacritique dans le man.

1483 A : dans le man. 1489 on lit J'ai suivi la leçon du man.

1
502. Ceci ne se lit ni dans les autres manuscrits ,

ni dans les versions

d’Abou'Imaali et de Siméon Seth. On lit dans la version de Jean de

Capoue, hemiosus.

Page ijo, ligne 12. On lit dans les manuscrits 1483 A et 1 502, et

jjg. .. dans le man. 1489. Ce nom d’animal
,
qui manque dans nos dic-

tionnaires , se retrouve ailleurs dans ce même ouvrage. Dans les man.

1492 et 1 501

,

on lit ;
le man. 1 39 de Saint-Germain

écrit r-_j g
- • Le mot est

,

je pense, la vraie leçon: il paroît que

c’est un des noms Arabes du chacal.

Page rp, ligne 4. On lit encore ici l>g*~ dans le man. 1 502. Dans les

manuscrits i 49 2 et 1501 on lit .

Le man. 1483 A porte seul , au lieu de *—ijjj .

Page ij2, ligne 12. Au lieu de ^ ,
les manuscrits M92 et 1501 portent

, et le man. de Saint-Germain n.° 139, J—«y • Les

trois manuscrits 1483 A, 1489 et 1502, offrent le mot 23 ; mais une

main postérieure a changé , dans le man. 1489, g3 en ,
et au moyen

des mots ajoutés tant en interligne qu’à la marge
,
a formé cette mauvaise

leçon : o—V! Jyj -il

.

Le mot gs est persan d’origine et signifie pedisequus , cursor

,

comme

eilj> et cîLj . L’auteur du Kamous dit que les Arabes ont fait 24 deeUj

eto voici ses termes l£Lo

Page rjq, ligne 6. Les man. 1489 et 1 502 lisent ^—

c

ce qui donne un sens absurde
,
puisque Dimna diroit qu’// n’est point

de la justice des rois de prendre la défense des opprimt s. En lisant avec

le manuscrit 1483 A, , le sens est qu’il n’est point de la

justice des rois de repousser les opp'imés.

Page 144, ligne jp Le mot signifie ici décider
,
juger. J' étois tenté

/
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d’y substituer b ; mais les trois man. 1483 A, i 4§9 et 1 502, sont

tous d'accord.

Page tj4, ligne 11. On fit dans les trois man. 1483 A, 1489 et 1502,

, si ce n’est que ,
dans les deux derniers, ii ya ^cvi! au lieu

de . Je crois cependant que le man. 1483 A portoit primitivement

o'jjl ^3! jês

,

et il semble qu’il soit nécessaire de lire ainsi, ou bien

Lgjli . Le sens est: « Si au contraire c’est une perfidie, c’est la plus

» odieuse des perfidies ,
et telle qu’on n’en a jamais vu ni éprouvé de

33 pareille de fa part de ceux qui font leur métier de tromper. 33

Je prends ici U comme particule négative. Si l’on conserve , le

sens sera : « Si au contraire c’est une perfidie, la plus odieuse perfidie

33 est celle que l’on voit et que l’on éprouve de la part des hommes qui

33 font leur métier de tromper. 33 On sent que cela est faux : il fkudroit,

en ce cas, substituer à. JU.Î quelque autre mot, comme seroit par

exemple *1—;—a_!l J—s>î , de la part des ministres de la justice.

Page 154, ligne tp, et page ipp ,
ligne 1. Voici le sens que je donne à ce

passage : « Je n’entends point parler ici de malheur et d’affliction ; car

33 tu n’as jamais cessé d’être en grande estime pour la bonté de ton ju-

33 gement , tant auprès du roi qu’auprès de ses troupes , des grands et

33 des petits. . . .Le seul malheur pour toi dont j’entends parler, c’est

33 que tu aies été entraîné à mettre en oubli, dans mon affaire, la

33 justice et l’équité. 33

Ce passage ne se lit que dans les manuscrits 1483 A et 1489 > et on

y lit XJt: c’est par erreur que le ^ a été omis dans l’impression.

Page 1)6 , ligne 6. Dans le man. 1483 A on lit : « yb'jüV iL_iL

l . Cette leçon est bonne, pourvu qu’on la

corrige ainsi : <—iLJ l g->V .

Page 156, ligne /j. Les man. 1489 et 1502 portent o-j j ,ce qui semble

préférable.

Page //7, ligne p. Ces mots lilj, jusqu’à ï^Vtj
,
ne se lisent ni

dans le manuscrit 1483 A, ni dans le manuscrit 1489; ils sont pris du

man. 1 502.

Page ij7 , ligne 12. Je crois que 1— jx veut dire en propres termes :

cela ne se lit pas dans le man. 1 502 ; le man. 1489 porte .

Page
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Page i)7 > ligne 1y— PaSe
^’lëne Tout ce passage est pris, h

quelques corrections près ,
du man. i 502. Le récit paroît tronqué dans

les man. 1483 A et 1489.

Page 13p. ligne 4. On lit dans le man. 1483 A, UUc
j
Le^a.

l jy. ^iï ,
et le chapitre se termine ainsi. Le man. 1 489 diffère peu de

cette leçon. J’ai suivi le man. 1 502, si ce n’est que j’ai supprimé les

derniers mots, *—Clgli <jl *Lsj
,
qui se lient mal avec

ce qui précède. En suivant i’indication des man. i 49 2 et 1
5
0

1

* on

pourroitlire: *—

•

Page 163, ligne 8

.

Le man. 1483 A porte: Uf

.

J’ai préféré la leçon du man. 1489.

Page 163, ligne 13. Le mot jLgbt n’est point dans le man. 1483 A ; if

est pris des man. 1489 et 1 J02.

Page 163 , ligne 1
3 —page 164, ligne 4. II manque ici, dans le man. 1483 A,

plusieurs portions de phrases que le sens exige absolument, et que

j’ai rétablies d’après les man. 1489 et
1
J02.

Ces sortes de corrections sont assez fréquentes, et il seroit trop long

de les faire toutes observer.

Page 1 66 , ligne 10. J’ai ajouté les mots »lxj' L J^sU, d’après le manus-

crit 1489.

Page i6y, ligne 8. On lit dans le man. 1489: ^ ^jL?! <j‘ *—> VI

et dans le man. 1 502 : 1—jlse I iu Vt . Peut-

être faut-il lire : *—

j

jf <—

.

Page 168, ligne 3. Traduisez : « Ce n’est pas sans doute pour rien
,
que

«cette femme a changé du sésame mondé contre d’autre qui ne l’est

» pas. »

Page 168 , lignes y et 8. Les mots J (jL>—
’ ^

et y—»-’ 1^—* sont pris du

man. 1 502.

Page i6p, ligne 14. C’est du man. 1 502 que j'ai pris les mots .JU«

,

qui rendent le sens plus clair.

Page iyo, ligne 14. Le man. 1483 A porte: <jt --L*.! o-î *-»fj Uli

o—* • J’ai préféré la leçon du man. 1489.

N
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Page 171 , ligne 2. Dans le man. 1502 on lit: Uf jü- ojl».

La leçon que j’ai suivie est celle des man. 1483 A et 1 489. Le sens est :

Le dénuement l’empêche de réussir dans ce qu’il veut.

Page 171, ligne 7. Dans les man. >483 A et 1489, on lit seulement

• J'ai suivi la leçon du man. 1 502.

Page 171 , ligne 1p. On lit dans le man. 1483 A , et dans les deux

manuscrits 1489 et 1 502, . C’est par conjecture que j’ai substitué

77^ à 77* •

Page 172, ligne 2. J’ai imprimé dLUî Jjta. , conformément aux

man. 1489 et 1 502 : dans le man. 1483 A, ori lit seulement .

Page 17p , lignes 2 — 4. II manque ici plusieurs choses dans le man,

1483 A : j’ai suivi le man. 1 502.

Page 17p , lignes 6 et 7. J’ai suivi le man. 1483 A, si ce n’est que j’ai

substitué au mot iüUiCîf . J’aimerois mieux cependant la leçon

du man. 1 502 : LioJI ^ yl Jsbil V.

Page 174, ligne ro. Au lieu de Jl» *Liü%
,
le manuscrit 1483 A porte

J-AsJ Vj , ce qui 11e donne aucun sens.

Page 176 , ligne 6. Le mot o>ax.
,
qui est incontestablement la bonne

leçon ,
est pris des man. 1492 et 1501. On lit dans les man. 1483 A

et 1 j 02

,

et dans le man. 1489.

Page 177, ligne 9. J’ai ajouté les mots jJLsl J , d’après les man. i4p2
et 1501 : ils ne se trouvent dans aucun des autres manuscrits, et ce-

pendant ils semblent nécessaires pour déterminer le sens de .

Page 177, ligne 11. Le sens est, je pense : Ma crainte a pour objet la

Tortue, &c. La leçon du manuscrit 1483 A, que j’ai suivie, est

différente de celle de tous les autres manuscrits. On lit dans le ma-
nuscrit 1502: cîoTj JL._j (JOj <>-o

ïL_À_i~JI *- <7— OS->j

C’est-à-dire : « Ma mauvaise fortune, qui m’a contraint à abandonner
3> ma famille , mon bien , mon pays et ma maison

, n auroic pas été satis—

î> faite, si elle ne mavoit encore ravi le bonheur que j’avois de vivre
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» dans la société de la Tortue, &c.» Cette leçon, qui est, à de légères

différences près ,
celle de tous les autres manuscrits , se retrouve aussi

dans les versions d'Abou'lmaali, Simeon Seth et Jean de Capoue. Je

crois cependant que la leçon primitive est celle du man. 1483 A > et

que celle-ci est une correction postérieure qui n'a été faite que parce

qu'on a trouvé le mot obscur ; car le mot a encore été changé

quelques lignes plus bas en ,
dans le man. 1489, et omis dans le

man. 1 502.

Page ijS, ligne 1 et su iv. Le sensde ce passage est plus développé dans la

leçon des autres manuscrits. Je traduis ainsi: « Telle qu est la douleur que

« font éprouver des blessures et la déchirure des plaies qui étoient

» déjà fermées, telle est celle que ressent celui dont la plaie s’envenime

33 par la perte des frères avec lesquels il vivoit en société. La Gazelle

33 et le Corbeau dirent au Rat : Tes craintes sont aussi les nôtres ; mais

33 tes paroles
,
quelque éloquentes qu'elles soient, ne sont d’aucun se-

33 cours à la Tortue. 33

Page 181 ,
ligne 14. J’ai substitué ïLiVL à que porte le man. 1 48 3 A.

Page 182, ligne 4. Le man. 1 4 8 3 A porte J *>—

>

J-J • J’ai substitué

ü l Jj ,
parce que l’idée à!avilissement paroît contraire au sens. On

auroit pu cependant ne rien changer.

Page i8f.ligne 11. J’ai suivi la leçon des man. i 48petijo 2
,
qui portent

JLiiJt c>£= ^ . On lit dans le man. 1483: JLil! ^ ,

ce qui n’est pas clair.

Page 184, lignes 1 —6. J’ai corrigé et suppléé ici le texte du man. 1 48 3 A

,

d’après la comparaison des divers manuscrits. Je crois que les mots

l
s

.l
,
jusqu’à , sont pris du man. du Vatican.

Page 184, ligne 14. On lit dans le man. «483 A ï—

,

ce ^qui

est bon, mais moins élégant, à cause de la répétition du mot l—j-bsf .

Page 184 , ligne /. On lit dans le man. i4-8 3 A *— ^ Igj L ç» ,

et cette leçon est appuyée par les man. 1492., 1501 et 1 502. Le mot

i-iLjJt ne se lit point dans le man. 1489, dont j’ai suivi la leçon.

Page 184, lignes 1— 4. Tout ceci, depuis ô— j jusqu’à , est une

N 2
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leçon composée de celles des man. 1489 et 150a: je 1 ai substituée

à ce qu’on lit dans le man. 1 4-8 3 A, et qui ne donne aucun sens. J ai

suivi principalement le man. 1502, en rétablissant la concordance

grammaticale.

Page 186 , ligne rj. Les mots osUt peuvent paroître déplacés ici

,

le Lièvre n’étant censé rapporter que les paroles de la Lune. Ils ne se

trouvent que dans le man. 1483 A, et dans ce manuscrit même, tout

ce récit, depuis ^ g 1-^,1 ; ,
page 1S6 , ligne 7, n’est qu’une restauration.

Je n’ai pas voulu néanmoins supprimer ces mots, à cause de ceux-ci

qu’on lit un peu plus loin, et qui se trouvent dans tous les manuscrits :

y oîli j ylj : ils supposent évidemment les précédens.

Page 1S8 , lignes y et 8. Ces mots
,

jusqu’à ^ f (JLlkiU ,

manquent dans le man. i 4§3 A : ils sont pris du man. 1 502.

Page 1S8, lige 1 1. Les mots U-U ont été effacés dans le m. i 48 3 A

,

et une main récente y en a substitué d’autres qui ne donnent aucun

sens. Je les ai rétablis d’après les man. 1489 et 1 502.

Page 189, lignes /— 7. Il y a ici plusieurs omissions dans le m. 1483 A :

j’ai suivi le man. 1502.

Page 190 , liges 9— y, et ligne 10. J’ai encore restitué ici , d’après les

man. 1489 et 1 502, plusieurs choses omises dans le man. 1483 A.

Page 191 , lignes 9— //. Tout cet endroit offre beaucoup d’omissions

dans le man. 1483 A : j’ai suivi la leçon du man. 1489.

Page 191, ligne 10. Les mots jLil ^ 1^= Ij» signifient: «Je pouvois
» certes parfaitement bien me passer du chagrin que je me suis attiré

» aujourd'hui, et de l’embarras où je me suis jeté.

Page 199, lige 2. On lit dans le man. 1483 A: JL. . J’ai

adopté le sens que présentent les man. 1489 et 1 302 , dont la rédaction
est différente. On auroit pu mettre aussi : JL. 0L <J .

Page 194, lignes 9 — 7. J’ai abandonné ici le man. 1483 A, suivant le-
quel le premier Vizir auroit conseillé de conserver la vie au Corbeau

,

ce qui est contraire à la suite du récit. La leçon que j’ai admise est
formée des diverses leçons des autres manuscrits.
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patrt i99, ligne i. Les mots sL_)J LgVjjJl> _j->D LJU—.U

, sont omis dans

le man. 1483 A : je les ai pris du man. 1 50a.

Pâte 198, ligne 1. Les mots ïJajJÎ ,
jusqu à l g-a-yJ ,

sontempruntés

du man. 1 502.

Page 19$, lignes 7 et 8. II en est de même des mots ,
ligne 7,

et de toute la ligne 8.

Page 199, ligne /, On lit dans le man. 1483 A :

J’ai préféré la leçon des man. 1489 et 1502.

Page 200, ligne 9. Je soupçonne qu’au lieu de il faut lire^ . Dans

les manuscrits, autres que le man. 1483 A, la rédaction est très-diffé-

rente.

Page 200 , ligne 14. Ces mots «jLi-H ïj—

M

—*—j I—rb ,sont pris du

man. 1489.

Page 201 , ligne /. Le man. 1483 A porte: <J' > j
e pense que

l’auteur avoit écrit l
g

- Lai suivi la leçon du man. 1 502.

Page 202-, ligne 2. On lit dans le man. 1483 A: Jo- *—*-ç*l*j Lai

corrigé cela par conjecture ; on pourroit lire aussi : J-ô-j aaaj'Ic J

Page 202, ligne 9. Le mot L^. se lit dans les man. 1483 A, i 49 2 >
J) 01

et 1

5

02. Dans plusieurs manuscrits
,

il y a un teschdid sur le ^ . Je

suppose qu’il vient de JL et signifie affliction , fléau.

Page 202, ligne 19. On lit dans le man. 1483 A <>JIj o-a-1 jAk > et dans

le man. 1502,^ o^-l ,
ce qui ne donne aucun sens. J’ai adopté

la leçon des man. 1492 et 1501.

Page 209, ligne 9. Le mot jy_*YL est pris du man. 1502.

Page 209, ligne 7. J’ai ajouté «-A d'après le man. 1489-

Page 204, ligne 11. Les mots ,
jusqu’à £_*Sjy > sont pris du manus-

crit 1489 ,
dont la leçon est confirmée par le man. 1 502.

Page 209 , lignes 6 et 7. J’ai substitué à que porte le man.

1 48 3 A. et ensuite qI , à qÎ Vt . Le man. 1 302 porte o-Aj-> et ij
1

, sans

Je ni V . Cette leçon auroit pu être adoptée.
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Au Heu de L, ligne 7, on lit dans le manuscrit 1 48 3 A,

oJ: U; cette leçon est absurde.

Page 206, ligne 7. Le inan. 1483 A porte: ï^jSÏ Li-J
^
L**)’ .

J’ai préféré la leçon du man. 1 502.

Page 206 , ligne 7. Je soupçonne, d après quelques manuscrits, qui!

faut lire au lieu de ü)Li[j.

Page 207, ligne 12. J’ai mis, d’après les man. 1489 et 1502,

Le man. 1483 A porte : i- “JUJI JU ,
ce qui ne donne pas

un sens satisfaisant.

Page 207 , ligne 17 , etpage 208 ,
lignes 1— 7. Tout ceci est pris du man.

1489, et est confirmé par la version Persane d’Abou’lmaali. J’ai seu-

lement substitué, page 208 , ligne 2, et JJj ,
à et JJ=> quon

lit dans le manuscrit, et j’ai fait ces changeinens d’après la version

Persane.

Les manuscrits ne sont ici nullement d’accord.

Page 209 , ligne 1 et suiv. A partir de ce chapitre ,
le récit est beaucoup

plus long dans les man. i 4§9 et 1502, que dans le man. 1483 A.

Page 209, ligne 7. J’ai suivi ici le man. 1489. Dans le man. 1483 A,

on lit : l <jx. Lit». /üUsiî
^

, ce qui est

moins clair.

Page 21 1 ,
lignes 1 — 17. Toute cette page est prise du man. 1489.

Page 212, lignes 7 et 6. Les mots oJÜ ,
jusqu’à manquent

dans le man. 1483 A; ils sont pris des man. 1489 et 1 502.

Page 212, lignes 8 et 9. C’est du manuscrit 1489 que j’ai pris les mots

O-* >
jusqu’à .

Page 212, ligne 10 et suiv. Traduisez : « Tel est notre usage à nous autres

» singes. Quand l’un de nous sort pour aller rendre visite à un ami, il

33 laisse son cœur avec sa famille ou dans le lieu de sa résidence, afin

33 que s’il nous arrive de regarder les femmes de nos amis, nous n’ayons

33 pas nos coeurs avec nous
,
quand nous portons nos regards sur

» elles. »
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pdgi 212, ligne 13. Les mots et le reste de la ligne sont pris du

man. 1489.

Page 21$ ,
ligne y. Au lieu de opotj > ce qui est pris du man. i

j 02

,

on lit dans le man. 1483 A, Jÿ' <_>jjy , leçon qui n’a pas de sens.

Page 215, ligne 12. Au lieu de ce qui est pris du man. i 48p, on

lit dans le man. 1 48 3 A j^Uoj .

Le sens de ce passage est
,
je crois : « Semblable à. un homme qui

» tombe en se heurtant contre la terre, et qui s’appuie sur cette même

» terre pour se relever. »

Page 21y, lignesy— 10. Depuisles mots iU> ,
jusqu’à ceux-ci

j'ai suivi la leçon du man. 1502, corrigée à l’aide du manus-

crit i48<j.

Page 21 S, ligne /. O11 lit dans le man. 1483 A: ***»>->
^

•

J’ai supprimé la négation
Ji

qu’omet le man. 1489. Cette négation est

une sorte de pléonasme abusif dont j’ai parlé dans ma Grammaire

Arabe, tom. II, n.' 668 ,p. 364.

Page 218 , ligne 6. Le man. 1483 A porte : iAx>\ y» . J’ai suivi les

man. 1489 et 1 502, où on lit: aas. <x—*j’t . II pourroit se faire que

la leçon du man. i 4§3 A fût une formule elliptique, dont le sens

seroit : Ar
e détourne point les yeux de dessus ton Jils.

Page 218 , ligne 10. Les mots ><J=>yéo
,
jusqu’à o^Jf > sont pris du manus-

crit 1 502.

Page 218 , ligne 14. Au lieu de IpL
,
les man. 1489 et 1502 portent

L-ajji • Une main récente a changé dans le manuscrit 1483 A l

en LpL
, ce que je préférerois volontiers.

Après tlicjlb, le manuscrit 1483 ajoute ^.Uj
,
ce qui a été

omis mal-à-propos dans le texte imprimé.

Au lieu de j^et de ce qui suit, et qui est pris du man. 1502,

on lit dans fe man. 1483 A :
yjt ^ p

uoj jliou
, ce qui offre un sens moins clair'.

Le verbe signifie réfléchir.

Page 21y, ligne 6. Les mots iUJI ijî w> , sont pris dtvman. 1502.
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Page 220 , ligne 10. On lit dans le manuscrit 1 48 3 A : i

Xj

tj u* »blc 0vi . Il y a quelques mots omis dans cette leçon.

Page 221 ,
lignes 14 et 13. Ces deux lignes sont prises du manuscrit 1 489.

Ce qu’on lit dans leman. 1483 A, ne donne aucun sens.

Page 22 ligne 6. Le mot , et ceux-ci cfciLJI J*i ^ cil i U>

,

sont omis dans le manuscrit 1483 A : je les ai pris du man. 1 502.

Page 223, lignesp— 13. Depuis cîôJli
,
jusqu’à iù Jic

,
le texte

du man. 1483 A a été corrigé au moyen des man. 1489 et 1 502.

Page 224, lignes 2 — 10. Tout ce passage est pris du man. 1 502. On lit

seulement dans le man. 1483 A: oU-U. j Jj’Wt JjJj V?

Lgx. J~Ul (joUüV . On auroit pu admettre cette leçon, pourvu qu’on

eût lu ,
au lieu de .

Page 223, lignes

4

— 6. Les mots jusqu’à sont pris du ma-

nuscrit 1489.

Page 223 , ligne 7. Depuis ces mots i_?U.
f ,

jusqu’à la fin du chapitre
,
j’ai

presque totalement abandonné le man. 1483 A, pour suivre le ma-

nuscrit 1489 ,
corrigé par le man. 1 502.

Page 22S , ligne 1. Le nom de l’oiseau est écrit ojss dans les man. 1483 A,

1492, 1 501 ,
ÿû dans le man. 1489 et dans celui de S. G. n.° 1 39 ,

enfin o_yà dans le man. 1 502. C’est sur Fautorité de la version Hé-

braïque que j’ai écrit .

Page 228 , ligne 3. J'ai mis *Uuf
,
au lieu de que porte le m. 1483 A,

d’après les man. i 4§9 et i joi. Le sens d’ailleurs justifie le choix que

j’ai fait de cette leçon.

Page 228 , ligne 8. Au lieu de
, ce qui est la leçon des ma-

nuscrits 1489 et 1 502, on lit dans le man. 1483 A
; ç. Ijjs .

Page 228 , ligne 13. Ce qu’on lit ici cj3; j , ne se trouve que dans

le man. 1489. Dans le man. 1483 A on lit: . La grande

variété des leçons des divers manuscrits, me persuade que la vraie

leçon est jjjùj , et que les copistes trouvant désagréable l’idée exprimée

par
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par ce mot, en ont substitué une autre , suivant leur caprice. La

même réflexion s'applique aux versions Persane, Hébraïque et Grecque.

Page 223, lignes 6 ety. J'ai suivi la leçon du man. i
5 02 ; on lit dans le man.

1483 A: jjsS ^ xiyL L çdà*. yjyJ uySlLijj' jÿjJI

Page 231 , ligne 2. Au lieu de jiLi/iuU qui est la leçon des manus-

crits 1489 et 1502, on lit dans le manuscrit 1 4-8 3 A: 0-2! y_>4 î ij'Lî
,

ce qui ne vaut rien.

Page 231 , ligne 8. Le mot LLïa. signifie ici le souvenir d’une ancienne amitié.

C’est ce qu’Abou’lmaali a exprimé ainsi :
Îj ^ jjl*

o-iAjXj ca>jé , ce qui ne laisse aucun doute sur ce sens.

Page 232, lignes 1 et 2. Les mots iL sont pris des manuscrits 1489

et 1 502, et substitués à t>ïj! qu’on lit dans le man. 1483 A.

Page 232 , ligne 14. Dans le man. 1 483 A

,

on lit eL-îy . Les man. 1489,

1492 et 1501 portent : jUJtM UL! L Lôô.îy As . Peut-être la vraie

leçon est elle celle du man. 1483 A, pourvu que l’on prononce au pas-

sif uAU, c’est-à-dire: « Nous ne serons par repris pour ce que nous

» avons reçu du destin. «

Page 233, lignes 6 ety. Les mots
, sont omis dans le ma-

nuscrit 1483 A.

Page 233, lignes 8 et 3. l.es mots U LU
,
jusqu’à cü à ^ , manquent

dans le manuscrit 1483 A : ils sont pris du man. 1489.
.

Page 233, ligne 11. Traduisez ainsi : « Celui-là n’a aucune vertu
,
qui n’a

» pas laforce de détourner la pensée des fâcheuses impressions que son
» esprit a reçues, en sorte qu’il les oublie et qu’il cesse d’y faire attention

,

» au point d’en perdre tout-à-fait le souvenir. »

Page 233., ligne 3. On Iitdans le man. 1483 A : J^jJL xLL ^SOj
tzUi j «— 1——Lîj j isydfj jyy, jo^L J’ai suivi le man.

1489, dont la leçon m’a paru plus facile à entendre.

Pag1 *37 > ligne 2— page 238 , ligne 2. Tout ce passage ne se lit point
dans le man. 1483 A : il est pris des autres manuscrits combinés en-
semble et corrigés l’un par fautre.

O
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Dans le man. 1502., ce chapitre fait partie de la portion restaurée,

qui est très-fàutive.

Le texte de cet endroit est trop altéré dans le man. 1483 A, pour

que je puisse indiquer toutes les corrections dont il a eu besoin. Je

noterai seulement les principales.

Page 239 , lignes 3— 8. Tout ce passage est horriblement corrompu dans

le man. 1483 A.

Page 23g, ligne 6. Dans les man. 1489, 1492 et 1 J02, on lit

J'ai corrigé i_jLé
,
en y substituant *—>Ltî : je suis porté à croire ce-

pendant que cette correction n’étoit pas absolument nécessaire.

Page 240 , ligne 2. La leçon que j’ai suivie est celle du man. 1 502. Elle

signifie : « Puisque le roi en est venu avec moi à ce point-là. » Dans

le manuscrit i 49 - j on lit : dJj VI csUll ôl , ce qui est peut-être en-

core meilleur.

Page 240 , lignes S et p. Ceci est pris des man. 1 489 et 1 5
02.

Page 240 , lignes 12 et 13. Ces mots ej.*\ ,
jusqu’à jlU* iUJ , sont pris des

man. 1492 et 1 502. Mais c’est par erreur qu’on a imprimé ^cy, ^ -J

ejy a-tj «LL
,
au lieu de l êj^Ij ^^<^1 ,

comme on lit dans

le man. i4p2 -

Page 24a, ligne // — page 241 , ligne 3. Il y a ici une omission dans le

man. 1483 A. Je l’ai réparée en insérant, d’après le man. 1489, tout

ce passage, depuis u-jJI y U* jusqu’à JL, dit! .

Page 241 , ligne 8. Le sens est, je crois : « Car il est difficile de connoître

» à fond les gens. »

Page 241 , lignes 14 et 14. Ceci est pris du man. 1489.

Page 243 , lignes 6— 13. Depuis ces mots 00. 1

<_rJJ ,
jusqu’à le

tout est pris du man. 1489.

Page 243 , ligne 14. Les mots sont pris du man. 1 502.

Page 244, ligne 14. On lit, dans le man. 1483 A: ^jJlj ï^VI j
‘j—à-VL V . Cest le manuscrit 1492 qui m’a fourni la leçon

J* j oVj!\ que le sens exige.
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page lignes t — 8. Tout ceci est substitué au texte du manuscrit

1 4-S 3 A, qui est inintelligible. Les mots <3,1 jÎ j—?*j—> <*U JjY'j

^ sont pris du man. 1502; tout le reste in’a été fourni par le

man. 1489-

Pacte 24.J , lignes 12— 14. Les mots jusqu’à «fj— sont pris

du man. i 492 -

Pacre 246 , lignes 1— 10. Cette fin du chapitre est tronquée 'dans le

man. 1483 A. J’ai combiné la leçon de ce manuscrit, avec celles des

man. 1489 et 1 502.

Page 240 , ligne 1. Les mots Ul signifient : Je suis mortel, je dois

mourir un jour, est pris en ce sens dans l’Alcoran.

Page 2jo, ligne (f. Le mot «j ^ signifie ici les grands. Le sens est :

«Jouis paisiblement de ton empire, au milieu des grands de tonroyauine,

» qui font ta gloire et l’honneur de ta cour. «

Page 2j2, ligne jo. Après 1x4. L., il faut sous-entendre ^ e>* •

Page 2jj, ligne y. Le man. 1483 A porte o-iüLi, ainsi que le man. 1492.

On lit ojiLi dans les man. 1489 et 1 502, mais c’est par erreur qu’on

a imprimé ainsi. J’avois adopté la première leçon, qui est préférable ;
elle

signifie : Tu m’importunes par de telles questions.

***

Page 2jj, ligne 13. Après ^f^iî , le man. 1483 A ajoute *L«Vfj ; ce

mot a été omis par erreur.

Page 2jj, ligne y etpage 2jS. Tout ce passage
,
qui contient l’exposé des

songes et leur interprétation, est tronqué dans le man. 1483 A: j’ai

suivi le man. 1489.

Page 2jy .lignes j
—

p. Les mots âXV J U»

^ ,
jusqu’àc2*Li

,
sontpri*

des man. 1492 et 1 502.

Page 2J7 , lignes 12 et 13. C’est du man. 1489 que j’ai pris ces mots:

* * ..^ oKi >
jusqu’à ïL?l

.

Page 2jp .lignes 10 et rr. On lit dans le man. 1483 A
: JUi * }r J ;

j’ai corrigé cela d’après le man. 1489.

O 2
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Page 260 , lignes 1 et 2. C’est encore le man. 1489 qui m a fourni ce qu’on

lit ici, depuis IM U!, jusqu’à ,UuJI .

Page 260 , lignes 12 —14. Les mots <_>j-ds IM,
,
jusqu'à

, sont

pris du manuscrit J489.

Page 261 , lignes 4 et g. C’est du man. 1489 que j’ai pris ce passage

Lô_»! cjJIj
,
jusqu'à 0-4. V ^jJî

.

Page 261 , lignes //— 14. Ces quatre lignes sont prises du man. 1489.

Page 26g, lignes 2 et g. On lit dans le man. 1483 A jE et qydJ à

l’actif. Je pense que ces mots signifient être comme inspiré, recevoir comme

par inspiration : c’est pour cela que je les prononce au passif.

Page 264 , ligne 14—page 26g , ligne 2. Tout ceci, depuis oïUi! JLJL3

jusqu’à cjiyij, est pris du man. 1489, et a été substitué à ce qu’on lit

dans le man. 1483 A.

Page 266 , ligne 4 — page 26g , ligne 2. J’ai suivi ici le man. 1502, ce

qu’on lit dans le man. 1483 A n’étant pas intelligible.

A commencer de ce chapitre, tout le reste du man. 1483 A est une
assez mauvaise restauration.

Page 266, ligne 11. On lit dans le man. i&çgz-, j’ai préféré la

leçon du man. 1502: jiucl signifie se saisir de sa proie. Le sens est : « Si

» quelques-uns de ces gens-là échappent à une partie des châtimens

» temporels qu’ils ont mérités
,
parce que la mort les surprend avant

» que la punition due à leurs crimes les ait atteints, les peines de l’autre

» vie s’emparent d’eux, et leur font éprouver des tourmens violens et

« des terreurs effroyables
,
que ni la parole ni aucune description ne

» peuvent exprimer. »

Page 267 , lignes ig et 14. Le verbe construit avec la préposition

ck signifie , et fait à l’aoriste *4 et : construit avec la prépo-

sition o j
il signifie aimer avec passion

,

et aussi être ajjligé au sujet de

quelqu'un. Dans celte dernière signification, il fait au prétérit .

Page 267, ligne ig , et page 268 , lignes 1 et 2. J’ai corrigé ici le manus-
crit >483 A, d’après les man. 1489, et 1502.
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page 26S , ligne 1g. Depuis ces mots , eU à ^ ,
jusqu'à la fin

du chapitre, j’ai suivi le inan. 1 50a.

Pa^e 270, lignes 12 et 13. II manque ici quelque chose dans le manus-

crit 1483 A: j’ai adopté la leçon du man. «489.

Paire 270 , ligne 13 et suiv. Traduisez ainsi : « Tu es bien digne cTéprou-

» ver ce qui est arrivé au Corbeau ,
en punition de ce que tu as aban-

» donné ta propre langue
,
pour t’efforcer d’apprendre à parler en

» langue Hébraïque. »

Page 271 , ligne 4. Dans le man. 1483 A, on lit o-UU : c’est par con-

jecture que j’ai mis , ce qui peut signifier : « II s’embrouilla en

mêlant les deux manières de marcher. »

Page 272, ligne 7— Page 273, ligne 4. Tout ceci, depuis >
est

pris du man. 1489.

Page 273 , ligne 2. Les mots tu.—*-> au jyuu sont pris du

man. 1489.

Paae 276 , lianes 1 et 2. Les mots cilUl Coi, jusqu à. I—^ ,sontprisdu

man. 1489.

Page 277 , ligne 2 et suiv. Toute la fin de ce chapitre , depuis les mots

JU f ,
est prise du man. 1 502.

Page 27S, ligne 14—page 273, ligne 2. Ces mots y!, jusqu à

J—ôil , sont pris du man. i 49 2 -

Page 2S0, ligne 3. Au lieu de , on lit dans le manuscrit 1483 A
. La correction que j’ai adoptée m’a été suggérée par le man. J £92,

dont le récit est cependant bien moins concis.

Page 2S1 , ligne 4. Les mots j'Ut> cjLs-I JUtj signifient:

« Il donna des mandats sur eux aux propriétaires du bâtiment, pour ce

35 qu’il redevoit du prix de son acquisition. »

Page 281 , lignes 12 et 13. J’ai corrigé ici, d’après les man. 1489, « 49 *

et 1 5 02 , le texte du man. 1 48 3 A.

Pages 282, lignes J et 2. J’ai encore rectifié ici le texte du man. 1483 A,

d’après les autres manuscrits.
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Page 283, ligne 6— page 2S4, ligne 2. J’ai suivi ici le man. 14S9. Plu-

sieurs endroits du texte du man. 1 4-8 3 A sont corrompus et inintelli-

gibles.

Page 283, ligne 3. Les mots Uj^-Ls *1jJ oUt sont pris du man. 1489.

Page 286. J’ai suivi, pour ia conclusion de ce chapitre , le man. 1489- R

y a, dans ie man. 1 48 3 A, quelques lignes de plus ,
qui me paroissent

une interpolation de quelque copiste.
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NOTICE
SUR LE POETE LÉBID,

Tirée de l’ouvrage intitulé Kitab alagani , tome III.

Voici la généalogie de Lébid, telle que la donne l’auteur du

Kitab alagani ;

Lébid, fils de Rébia , fils de Malec, fils de Djafar, fils de Ké-

lab, fils de Rébia, fils d’Amer, fils de Sasaa ,
fils de Moawia, fils

de Becr , fils de Hawazen
,
fils de Mansour , fils d’Acrama, fils de

Khasafa (i), fils de Kaïs, fils de Gaïlan, fils de Modhar.

LJ
5
- LJ

5
- tjî

lj? lj
5
-

J*'-? lj
5
- lj?

~**^*^>
lR

LJ? LJ
5
- lT^ LJ?

-fi

CJ
5
-

Rébia, père du poëte Lébid , étoit surnommé Rébïat-almoktirïn

^yyXâi

1

, c’est-à-dire ,
le Rébia des indigens

,

à cause de sa libé-

ralité. Son oncle paternel, Abou-Béra (2) Amer, fils de Malec, est

connu sous le surnom de Moldib-alasinna
, c’est-à-

dire, celui qui joute contre les lances, à cause que le poëte Aus

,

fils de Hadjar
,
a dit à son sujet :

' A— lü. l

—

)t> A À

—

Üj U Ys

Amer a jouté contre les pointes des lances ,
tandis que la ligne entière

de l’escadron avoit été enfoncée et avoit cédé à leur violence.

(1) Le manuscrit porte , mais
c’est une faute. Abou iféda, Ebn-Kotaïba
etDjewhari, dans \tSihahj écrivent tous

unanimement C
.

(2) On lit dans notre texte, jLh

Ahou-Né^ar

;

mais on trouve dans le

Sihah de Djewhari, Abou-Béra t\j, jj! t

et c’est ainsi qu’il faut lire. Voye^ aussi

Reiske, Prol. ad Atoall. Thar. p. xxx ,

et le Kitab alagani, ci-dessous.



NOTICE
La mère de Lébid se nommoit Tamira ; elle étoit fille deZinbaa;

de la tribu d’Abs.

Lébid est un des poètes les plus célèbres du paganisme : il est

du nombre de ceux qui ont vécu en partie dans le temps du pa-

ganisme, et en partie sous i’islamisme.

On rapporte que Lébid vint trouver le prophète avec les députés

de la famille de Kélab, qu’il embrassa à cette occasion l’islamisme
,

qu’il accompagna ensuite le prophète dans sa fuite à Médine,

et fut un sincère musulman. Il s’établit à Coufa^ous le règne

d'Omar, et y mourut vers la fin du règne de Moawia, âgé de

cent quarante-cinq ans, dont il en avoit passé quatre-vingt-dix

dans le paganisme.

Lorsqu'il eut atteint l’âge de soixante-dix-sept ans, il composa,
dit-on, à ce sujet, les vers suivans :

.X oLèLtf** « À *<•
1

t J

<otS— jJLj UJlS

Mon ame est venue m’adresser ses plaintes, fondant en larmes (et me
disant) : Déjà je t’ai porté sept ans au-delà de soixante-dix Eh bien ( lui ai-je

répondu
)

si on t’accorde encore trois années
, tu seras parvenue au dernier

terme de l’espérance : car trois années compléteront pour toi le nombre de
quatre-vingt.

Parvenu à quatre-vingt-dix ans, il dit :

^ (z'j 6^ dbyjU- JsSj
J)

1<^

Depuis que j’ai passé l’âge de quatre-vingt-dix ans, on diroit que, par

(i) Dansle manuscrit des Moallakat

[
ms. Ar. de la bibl. du Roi, n.° 1416],

on lit cîui?- , et alors ces mots doivent

nécessairement être mis dans la bouche
de l'ame. S’ils étoient adressés par le

poëte à son ame

,

il faudroit lire çiid!_? .

Les mots suivans et se rap-

portent indubitablement à Yame ,

et
,
par conséquent

, le second vers ne peut
être mis que dans la bouche de Lébid.

J’ai donc dû supposer que les mots oJU.
et tjJï étoient sous-entendus.

J

(—)
Ees manuscrits de YAgani portent
au lieu de

. J’ai corrigé
cette faute d après le manuscrit n.° 1416.
Le même manuscrit donne ici trois vers
au lieu d un

; les voici :

«jjU. o—
Sj

CÎ ' g

—

i

ce
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ce grand âge, j’ai ôté de dessus mes épaules le manteau qui me couvroit.

(C'est-à-dire, je pense , Je suis exposé nu et sans défense aux coups de la

fortune. )

A I âge de cent dix ans , il dit de nouveau :

=*•

J

L 3Â 4jl* *j’

N'est-ce donc pas avoir vécu
,
que d’avoir prolongé ses jours cent ans ,

et encore dix autres années par-delà !

Arrivé à cent vingt ans , il dit (1) :

^ J
JuaJ s. —

. rU]i \j^_* \\

<
J

^

l l.L -..J

wXs

J ai vécu un siècle avant la course de Dahès : ah ! si Famé que rien ne
satisfait pouvoit vivre sans fin (a) ! Pour moi, je suis ennuyé de la vie et
de sa longue durée; je suis las d’entendre les hommes se demander :

Comment se porte Lébid !

Enfin, quand il se vit âgé de cent quarante ans, il dit :

H \ (3) ^ ïjc jli L^O

Ail\
pi (3 -

Par le Japs des années qui se sont succédées les unes aux autres. Je

temps a triomphé des hommes, sans avoir jamais éprouvé lui-même
aucune perte. Je vois Je jour et la nuit se remplacer alternativement; je

x

<J j—1 o—*
l—6 - fj tgf ;> if j—

b

« Depuis que j’ai passé l’âge de quatre-
» vingt-dix ans, on diroit que, par ce
» grand âge, j’ai ôté de dessus mes joues
« les courroies de la bride (qui servoient
« à parer les coups de mes ennemis ). Les
» filles de l’infortune me lancent des

«traits, sans que je voie la main de la-

» quelle ils partent : comment peut échap-

» per celui sur lequel des traits pleuvent
» de toute part, et qui ne sauroit en lan-

» cer! Encore si je voyois les traits qui
« me sont lancés! Mais ce ne sont point

» des flèches auxquelles je sers de but. »

(1) J’abandonne ici le Kitab alagani

pour suivre le man. Arabe n.° 1416.

(2) Je doute du sens de cet endroit-

(3) On lit ailleurs ce vers ainsi :



1
1

4

NOTICE
les vois revenir après qu’ils sont passés; ils sont toujours tels que je les ai

vus précédemment, et n’ont éprouvé aucune diminution. Tandis que je

me suis affoibli, iis sembfent avoir pris de nouvelles forces.

L’aventure suivante est racontée sur l’autorité d'Asmaï :

Amer, fils de Malec
,
qui avoit pour prénom Abou-Béra

, et

auquel on a donné le surnom de Àfoldib-alasïnna

,

s’étoit rendu
avec la famille des Bénou-Djafar, auprès du roi Noman. Il avoit

avec lui Lébid , fils de Rébia. Ils trôuvèrent à la cour de Noman,
Rébi

, fils de Ziad, de la tribu d’Abs, dont la mère étoit Fatime,
fille de Harschab. Rébi, avec un Syrien appelé Ztirahoun

,

fils

de Naufil, et un médecin nommé Nilasi

,

formoient la société

habituelle de Noman
,
quand il vouloit faire débauche. Toutes

les fois donc que les Arabes de la famille des Bénou-Djafar
venoient à la cour du roi pour lui exposer leurs affaires, ils y
trouvoient Rebi

, et ils n’étoient pas plutôt sortis
,
que celui-ci

parloit mal d eux
, et indisposoit le roi contre eux. Rébi réussit si

bien à lui inspirer de I aversion pour eux, qu’un jour ce prince,
qui jusque-là leur avoit fait un accueil gracieux, les traita avec
dureté. Ils sortirent donc de la cour transportés de colère. Lébid
etoit resté avec leurs bagages pour avoir soin de leurs chameaux,
et ignoroit ce qui s etoit passe. Une nuit qu’il s’étoit rendu auprès
d’eux, il les entendit parler de Rébi, et leur demanda de quoi il

s’agissoit. Comme ils persistoient à lui en faire un secret, il jura
qu’il ne garderoit plus leurs bagages et ne meneroit plus le matin
leurs chameaux au pâturage

, s'ils ne lui découvroient ce qu’ils
vouloient lui tenir caché. II faut savoir que la mère de Lébid
étant orpheline

, avoit été élevée dans la maison de Rébi. Ils
lui dirent donc : Ton oncle maternel nous a ravi le cœur du roi,
et l’a indisposé contre nous. Pouvez-vous, leur dit Lébid, faire
en sorte que je me rencontre avec lui; je saurai bien le mettre
hors d’état de vous nuire

, et je vous vengerai de lui en lui tenant
des discours piquans , après lesquels Noman ne voudraplus même
le regarder. Nous voulons, lui dirent les Arabes de sa famille,
éprouver auparavant de quoi tu es capable. Lébid se montrant
prêt a subir telle épreuve qu’ils voudroient, ils lui dirent de faire
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une satire contre une plante potagère qui se trouvoit là devant

eux, dont les rameaux étoient minces, qui avoit peu de feuilles,

et ne s’élevoit presque point au-dessus de la terre. Cette plante

étoit de l’espèce qu’on nomme thérïyya [ c’est-à-dire , humide].

Lébid obéit sur le champ et dit :

^ £ils

^^
>l>- l $)£—=»» 1^-xL» l*-U

J ir°^ <j* °V'

Cette thériyya qui n’est propre, ni à produire un feu vif et brillant, ni

à alimenter une maison , ni à plaire à un voisin
,
a une tige grêle

,
un feuil-

lage léger et peu de bonnes qualités : de tous les légumes c’est le moins

bon à manger, le plus court en feuillage, le plus difficile à arracher : le

temps de sa fraîcheur est déjà bien éloigné
( 1 ) ;

celui qui le mange reste

affamé
,
et quiconque en fait sa nourriture habituelle

,
peut se vanter d’une

grande tempérance. Menez-moi près du frère d’Abs : je le repousserai

loin de vous par mes paroles (2) , et je le laisserai dans un embarras cruel.

Sa famille remit encore au lendemain à statuer sur sa demande

,

résolue à la lui refuser, s’il se laissoit aller au sommeil durant la

nuit, et à la lui accorder, s’il passoit la nuit en veillant. Dans le

premier cas, ses parens dévoient être convaincus qu’il n’avoit fait

que répéter des choses que sa mémoire lui avoit fournies; dans le

second, ils dévoient croire que ce qu’il avoit dit étoit de son in-

vention. Cette nouvelle épreuve tourna encore à l’avantage de

Lébid (3). Ainsi le lendemain au matin, ils lui rasèrent la tête,

à l’exception des cheveux qui tomboient sur son front, le revê-

tirent d’une tunique, et le conduisirent avec eux chez le roi. Ils

(
1
)
Le mot l p .> 1 .. qui est écrit

dans un manuscrit, me paroît

corrompu. Peut-être faut-il lire UoLa,
sa patrie primitive.

(2) Un manuscrit porte
u-jùj

,

l’autre

. Je pense qu’il faut écrire
,

et la rime favorise cette supposition.

(3) Le texte porte : «ji_>

—

l h fj
£—I I J—SJ t> fj .

Je crois avoir saisi le sens de ce passage

,

mais, si je l’ai bien compris, il n’est pas

de nature a être traduit. Dans un ma-
nuscrit on lit

|
. jXj .

P 2



NOTICE
trouvèrent le prince à table, mangeant seul avec Rébi,fils de

Ziad. Les appartemens étoient pleins de toute sorte de personnes.

Les Bénou-Djafàr avant été introduits ,
exposèrent leur demande,

dont ils sollicitoient une prompte décision. Rébi les ayant inter-

rompus, Lébid prit la parole et dit :

A u- y, \*

Jas jdJs V && 3*.

( <J^_aCCô Llxwûl A

—

a

à eJS-i O—

^

«CjlüjLvs ^ O—

^

4 i-li-J»

À—*— <S-=*>

Ma tète sera-t-elle donc menacée chaque jour, prince dont il vaut

mieux éprouver la valeur guerrière que la douceur! Nous sommes les des-

cendais de celle que quatre fois ont rendue mère autant d’enfans mâles (a),

(nous sommes de cette famille) dont les glaives n’épargnent rien (3),

dont les tables sont toujours couvertes de mets. Nous sommes l’élite de

la descendance d’Amer, fils de Sasaa; c’est nous qui faisons tomber les

têtes au milieu du tumulte des armes (4)

,

qui offrons
(
aux indigens

)

des plats remplis de mets abondans (5). Prince, que Dieu te garantisse

de toute malédiction !
garde-toi de manger avec cet homme. Une lèpre

maligne a teint de diverses nuances le tour de son fondement; il y plonge

le doigt (6) jusqu’à la dernière phalange
; on diroit qu’il cherche une

chose qu’il a perdue.

(1) Les manuscrits portent , ce

qui ne donne aucun sens, et n’offre pas

la mesure requise.

(a) Le poëte dit la mère des quatre

enfans mâles ; mais Ebn - Kotaîba re-

marque que celle dont il s’agit ici est la

femme de Malcc ben-Djafar, et qu’elle

eut cinq enfans mâles, savoir. Amer,
Tofaïl

, Rébia , Obaïda et iVloawia. C’est

,

suivant lui , à cause de la rime que Lébid
a dit quatre au lieu de cinq. Voy. JVlon.

antiquis. hist. Ar. p. 1 1 5.

(3) Mot à moisontfoux.

( 4 )
Djewhari, dans le Sihah, cite ce

vers de Lebid, et dit que, suivant les uns,
veut dire le bruit des épées qui se

choquent

,

et, selon d’autres, un casque.

(5) Les manuscrits portent tJiü, mais
c’est une faute, et on doit lire ajJl -

Djewhari, au mot goxj , fait observer
qu’on dit jcoAa. , c’est-à-dire,

s .if , son plat est plein.

(6) Pour se gratter, à cause des dé-
mangeaisons qu’il éprouve.
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Noman n’eut pas plutôt entendu ces vers, qu'il retira sa main

des mets qui étoient devant lui, et ne voulut plus y toucher.

Jeune homme, di

t

—
i 1 à Lebid , tu mas souie\e le cœur, et fait

prendre à dégoût ma nourriture
;
je n’ai jamais éprouvé rien de

si désagréable que ce qui m’arrive aujourd’hui. Rébi s’approchant

cependant de Noman , lui dit: Par dieu , il en a menti, ce fils d un

insensé; j’ai fait de sa mère tout ce que j’ai voulu. Quoi, lui dit

Lébid, un homme tel que toi en auroitagi ainsi avec sa pupille

et sa proche parente! Ma mère étoitdeces femmes qui n’agissent

pas comme tu viens de le dire. Noman se hâta de terminer 1 affaire

des Bénou-Djafar et de les congédier
;
pour Rébi, il se retira aussi-

tôt chez lui. Noman ne lui fit plus autant de largesses qu aupa-

ravant, et il lui ordonna de retourner dans sa famille. Rébi

pria le roi d’envoyer quelqu’un pour le visiter , et pour s assurer

qu’il n’étoit atteint d’aucun mal du genre de celui que lui avoit

reproché Lébid; mais Je roi, pour toute réponse, lui fit dire que

tout ce qu’il faisoit pour se laver du reproche que lui avoit fait

Lébid, étoit inutile, et lui intima de nouveau 1 ordre de se retirer

auprès de sa famille, ce qu il fit. Dans cette sorte dexil, Rébi,

pour se venger du roi, lui adressa les vers suivans :

0; 'â_*_av J>L?- o-i>3

l—g—*—(p-L d.

w L-fc sÿ

Certes si je selle mes chameaux, ce sera pour me transporter dans un

séjour où l’on jouit d’une aisance sans bornes, qu’on chercheroit vaine-

ment ailleurs. Quand la famille de Lakhm
(3 ) y viendroit toute entière,

toutes leurs richesses n’égaieroient pas le prix d’un seul vêtement du fils

(1) Les manuscrits portent <J! V
ce qui ne donne aucun sens.

(2) Le manuscrit porte jy-*- : la cor-

rection que j’ai faite est exigée parle sens

et la mesure. On appelle Jjiùîl j\j*.l ,

suivant le Sihah , ce qui se mange sans

être cuit
, v y?*- h -

(3)

Les rois de Hira étoient de la

famille de Lakhm.
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de Samuel (i). Là, les bêtes de somme se nourrissent des plantes pota-

gères (2) ; elles ne sont pas, comme chez vous, réduites à manger des

herbes saumâtres ou nitreuses. Reste donc dans la terre de ta demeure que

j’ai abandonnée, et contente-toi pour compagnons de table ,
tantôt de Ni-

tasi , tantôt d’Ebn-Naufil.

Noman répondit sur le même ton à Rébi : il lui envoya ces vers,

dont la mesure et la rime sont les mêmes que celles des vers de

Rébi :

(1) U

UbjX OJjia]'

A Lu.U 1 ~j—wJ t i J>aS

l* A Lo 1*3

'Çj£==» 0I5^ 0' ciUi
^3^

AJCaaJ a, t /O3 (3"^^

Que ta monture en fuyant t’emporte loin de moi, par-tout où bon te

semblera; mais ne m’accable plus de tes discours , et renonce à tes vaines

fanfaronnades. On a dit de toi une chose qui ne s’effacera jamais de ma

mémoire, aussi long-temps que les habitans de la Syrie seront voisins de

l’Égypte et du Nil. A quoi bon te défendre de cette inculpation, aujourd’hui

que les pas précipités de tes chameaux l’ont emportée près du fils de Sa-

muel ! Ce discours, vrai ou mensonger, a été tenu :
que te sert-il de te

disculper d’un reproche, quand une fois il a été prononcé ! Fixe ton séjour

où il te plaira. La terre est vaste
;
jette sur elle tes regards , et parcours en

des yeux la longueur ou la largeur.

On attribue à Lébid d’autres vers satiriques contre Rébi ; mais

quelques personnes les regardent comme supposés.

Lébid devenu musulman ne mit plus aucun prix aux poésies

(1)

Je suppose qu’il faut lire ôL_^u ,

et qu’il s’agit ici de Samuel, fils d’Adia,

juif célèbre parmi les poètes Arabes, à

cause de sa fidélité. Schultens a publié

des vers de Samuel, fils d’Adia, tirés du
Hammasa, dans son édition de la Gram-
maire Arabe d’Erpenius. On peut con-

sulter, sur Samuel, le Poèmation Ibn

Doreidi

,

de l’édition d’Aggée Haitsma,

p. 191 etsuiv.

(2) Le mot JjüJt semble dési-

gner des plantes potagères propres à la

nourriture de l’homme, du genredecelles

que nous nommons vulgairement salades.

(3) Les manuscrits portent ojJ>s± ,
ce

qui est sans doute une faute.
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qu’il avoit composées avant sa conversion, et il n’en parloit que

malgré lui. On rapporte quelques faits qui prouvent cela.

Un jour, dit-on, Wélidfils d’Akaba, qui étoit gouverneur de

Coufa, avoit réuni chez lui plusieurs personnes dont la profession

étoit d’amuser une assemblée en racontant des aventures. Lébid

étoit du nombre ; i’émir le pria de raconter ce qui lui étoit

arrivé avec Rébi fils de Ziad à la cour de Noman. Cela appartient,

lui répondit Lébid, au temps du paganisme : depuis ce temps-là.

Dieu a envoyé l’islamisme. Je t’en conjure, lui dit i’émir. Dans ce

siècle, on se faisoit une sorte de devoir de déférer à la demande

d’un émir, quand il se servoit de cette expression
,
je vous conjure.

Lébid se mit donc à conter son aventure. Il se trouvoit là un homme
de la famille Arabe de Gani (i), qui, jaloux du mérite de Lébid ,

l'interrompit en disant : Nous n’avons point eu connoissance de

cela. Je le crois bien, fils de mon père, lui dit Lébid: ton père

ne t’a jamais appris des choses comme celle-là. Ton père (2) étoit-

il un personnage admis dans les lieux où ces choses-là se sont

passées
,
pour qu’il lui fût possible de te les raconter ?

Lébid, dit-on, depuis sa conversion, ne se vanta qu’une seule

fois de ce qui avoit fait sa gloire auparavant. Voici comment on

raconte ce fait :

Lébid étoit un jour dans une place habitée par les Arabes de

Gani : il étoit couché sur le dos et enveloppé dans son manteau,

lorsqu’un jeune homme de la famille de Gani s’approchant, dit:

Que Dieu maudisse Tofaïl pour avoir dit ces vers :

1 >•

—

\jS ^ ^ l—* Lo <

—ül Iâ^o â b ^ jJj (3) b*—Et (j
1 \—

A

ce signe usité,
,
qu’il y avoit !à une

faute. II faut en effet lire dj_d ,

ou bien dj_>t y If l*j .

(3) Au Heu de Ljjlz , je Iirois volon-

tiers LAz : mais peut-être ^l* peut-il

signifrer :érrt inquiet du sort de quelqu’un

,

se mettre en peine de le secourir.

(1) Djewhari du que Gani est une
famille ou tribu qui descend de Gatran.

Suivant Ebn-Kotaïba , Gani est un des
fils d’Aasor, frère de Gatian

, et, comme
lui, filsdeSaad, fils de Kaïs-Gailan. Lé-
bid descendoit de Kha=afa , frère de Saad.

(2) On lit dans les manuscrits
, u^=>.

djT. Le copiste ou un lecteur instruit

a indiqué, dans i’un des manuscrits
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J JL>\s'^ ii>]j—

^

sj—* JLj.

1 J-si-y 'y^y l^—

^

y-

Que Dieu rende pour nous aux enfans de Djafar la reconnoissance qui

leur est due
(
pour la manière dont ils nous ont traités ) ,

lorsque notre

chaussure a glissé sur la terre que nous foulions aux pieds ,
et a causé notre

chute (3). Ils ont refusé de venir à notre secours. Certes, si notre mère les

avoit vus dans un état tel que celui où ils nous voyoient ,
elle en auroit été vi-

vement affligée: riches ou pauvres , ils eussent été reçus dans des Jogemens

où ils auroient trouvé la chaleur et un abri salutaire. Elle leur eût dit: Hâtez-

vous d’entrer dans cette tente, jusqu’à ce que vous puissiez vous recon-

noître , et que l’obscurité de la nuit se dissipe;
(
et elle les y eût retenus)

jusqu’au lever du jour.

Je voudrois bien savoir, ajoutoit cet homme, quelle injure

Tofaïl avoit reçue des enfans de Djafar, pour s exprimer ainsi sur

leur compte. Lébid entendant ce discours, ôta son manteau de

dessus son visage, et dit: Fils de mon frère, vous êtes venu au

monde dans un siècle où il y a une force publique établie pour

protéger les hommes les uns contre les autres, des maisons de

secours (4) d’où un employé sortant avec des besaces destinées au

service de ces maisons, distribue la subsistance à ceux qui en ont

besoin, enfin un trésor public où chacun reçoit le salaire auquel il

a droit. Si vous eussiez vécu avec Tofaïl, au temps où il disoit

cela, vous ne lui en auriez pas fait un reproche. Ensuite il se

recoucha sur le dos, en disant : Mon Dieu, je vous demande par-

don ,
et il ne cessa de répéter ces mots jusqu’à ce qu’il se leva.

Lébid , dit-on encore, passoit un jour dans la ville de Coufa,

près d’un lieu où étoient rassemblés les Bénou-Nahal : il portoit

un bâton sur lequel il s’appuyoit. Ils envoyèrent quelqu’un lui

(1) On lit dans un manuscrit .

k J m , J

(2) On lit dans un manuscrit y^A_>

et olil 0=

.

(3) A la lettre : « Lorsque nos souliers

» nous ont réduits à être du nombre de

» ceux qui marchent sur la terre , et ont

r> glissé. » Cela veut dite sans doute :

Lorsque, ayant perdu nos montures, et

étant réduits à marcher à pied, nous avons
glissé et nous sommes tombés.

(4)

Le texte porte: ^ c ÿjj jb
l—g_J

—

êÎ —

j

1
yhï

.

Peut-être il y a-t-il là quelque faute :
j’ai*

merois mieux lire .

demander
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demander quel étoit le plus excellent des poètes Arabes. Lébid

répondit que c’étoit le roi errant couvert d’ulcères (i). Ils lui firent

demander de nouveau de qui il entendoit parler ; à quoi il répon-

dit qu’il vouloit dire Amrialk.aïs. Prié par un nouveau message

de dire quel étoit le meilleur poète après Amrialkaïs, il répondit

que c’étoit le jeune homme de la famille de Becr
,
qui avoit été tué

,

ou

,

suivant un autre récit , le jeune homme de dix-huit ans. Il fallut

encore qu’il leur expliquât qu’il entendoit parler de Tarafa (2).

Enfin ,
interrogé à quel poète il donnoit le troisième rang : C’est,

répondit-il, à l'homme qui porte un bâton (3), à cause de ces vers

qu’il avoit lui-même composés :

A év A ! S > A& a

La crainte de notre souverain maître est le butin le plus précieux: si je

(1)

Reiske,dans ses Prolégomènes sur

la Moallaka de Tarafa, a déjà observé

que les Arabes désignent Amrialkaïs, à

cause de ses infortunes et de ses voyages,

sous le nom de uîUl* , ce qu’il

traduit Rex planeta. Amrialkaïs étoit

fils de roi et appelé par sa naissance à

régner. Son père le chassa d’auprès de lui,

2 cause de son libertinage et de son goût

pour la poésie et les plaisirs. La mort de

son père ne lui procura pas une meilleure

fortune, et il fût obligé, dit-on, à cher-

cher du secours auprès de l’empereur

Grec, qui, après lui en avoir accordé,

le fit périr en lui envoyant une robe em-
poisonnée. C’est cette dernière circons-

tance qui donne lieu à Lébid de le dési-

gner par l’épithète de couvert d’ulc'eres ,

rjé^' : car Amrialkaïs, étant malade

des suites de ce poison et se faisant por-

ter dans une litière, a dit de Iui-mcme :

*—

j

0-*J ,j—

•

—a—L L* ^ > q *

»JO

4 pces

*—S? JbJU U.j
J é ol— JjJ

« Un homme avide, du fond de son
s> pays lointain , a voulu me couvrir de la

» maladie dont lui-même il est tout cou-
» vert. Au lieu de la santé dont je jouis-

» sois, je me suis vu attaquer d’un ulcère

» sanguinolent. On dirait que ses dons se

ont changés en cruelles adversités. »
’ai hasardé de corriger par conjecture

eT vers qui se lisent dans les gloses du
poème d’Ebn-Doreïd

,
publié par Agg.

Haitsma,/?. zz.

(2) On connoît la fin tragique de Ta-
rafa, qui paya de sa vie ses vers satiriques

et son imprudence. Reiske a rapporté tort

au long cette aventure dans ses Prolégo-

mènes sur la Moallaka de Tarafa. R eiske

dit que Tarafa avoit vingt-six ans.

(3) Lébid se désigne lui -même par

l’épithète de porteur du bâton . v .-^ 1 ,

_SJ!: la même idée se retrouve dans

des vers qui seront cités plus loin.
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marche lentement ou à pas précipités, c’est que Dieu îe permet ainsi.

Louanges à Dieu qui n’a point de rival ! le bien est entre ses mains, et ii fait

tout ce qu'il veut. Celui qu'il dirige ,
marche avec un esprit tranquille

dans les sentiers de la vertu ; et il égare qui il lui plaît.

Suivant quelques traditions, Lébid, depuis sa conversion à

l'islamisme, n’a fait que ce seul vers:

V* ‘ lS1,—ii
^
^ ^ ^

Grâces soient rendues à Dieu de ce que l'heure de mon trépas n’est

point arrivée, avant que je me fusse revêtu du manteau de 1 islamisme.

Le khalife Omar ordonna un jour à Mogaïra, gouverneur de

Coufa, de demander aux poëtes qui habitoient celte ville, qu’ils

lui donnassent les poésies qu’ils avoient composées depuis leur

conversion à l’islamisme. Mogaïra fit venir Aglab Adjali, poète

satirique, et lui demanda ce quedesiroit Omar. Aglab lui chanta

(
le poëme qui commence ainsi

)
:

«Xsl E

Est-ce une satire que tu desires î est-ce un poème régulier! tu demandes

une chose facile et qu’il ne tient qu'à toi d’obtenir.

Ensuite Mogaïra fit venir Lébid, et lui dit : Récite-moi tes

poésies. Est-ce que tu veux, lui dit Lébid, des choses mises en

oubli! il vouloit dire, des choses qui appartiennent au temps du

paganisme. Non, lui dit Mogaïra, récite-moi ce que tu as composé
depuis que tu es devenu musulman. Lébid se retira , copia le second

chapitre de l’Alcoran
, intituléjL Vache

,

puis l’apporta à Mogaïra,

et dit en le lui présentant: VW a ce que Dieu m’a donné pour me
tenir lieu de la poésie. Mogaïra rendit compte de tout cela à

Omar, qui diminua la solde d’Aglab de cinq cents pièces d’argent,

et les ajouta à celle de Lébid. Aglab avoit précédemment deux
mille cinq cents pièces; il se plaignit à Omar de ce que pour le

récompenser de lui avoir obéi, il diminuoit sa solde. Omar ayant

égard à sa réclamation , lui rendit les cinq cents pièces qu’il lui

avoit ôtées, mais il laissa la solde de Lébid fixée à deux mille cinq

cents pièces. Moawia étant monté sur le trône, voulut réduire la

solde de Lébid aux deux mille pièces qui étoient son ancien taux,
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et retrancher les cinq cents. Pour les deux bâtons
( 1 ), disoit-il

,

soit; mais à quoi bon ce comble! Hélas, lui ditLébid, je ne serai

plus aujourd’hui ou demain qu’une chouette (
2

)
: rendez-moi donc

le nom, du moins, de ma solde , car peut-être n’en toucherai-je

plus jamais la réalité, et alors vous aurez et les deux bâtons, et le

comble. Moawia, touché de compassion, lui laissa la totalité de sa

solde; mais Lébid ne vécut pas assez pour la toucher.

Lébid s’étoit rendu célèbre parmi les Arabes par sa générosité.

Lorsqu’il vivoit encore dans le paganisme , il avoit fait serment qu’il

donneroit à manger aux indigens , toutes les fois que la bise souffle-

roit. 11 avoit deux plats avec lesquels il se rendoit chaque jour , ma-

tin et soir, au temple de sa tribu , et il distribuoit desaiimens à ceux

qui s’y trouvoient. Dans le temps que Wélid fils d’Akaba étoit

gouverneur de Coufa , il arriva un jour que la bise souffla. Wélid

monta dans la chaire, et dit en finissant la khotba : Votre frère

Lébid, fils de Rébia, a fait vœu , dans le temps du paganisme, que

la bise ne souffleroit point qu’il ne distribuât des alimens. C est

aujourd’hui un des jours où il doit remplir son vœu, car la bise

se fait sentir. Aidez-le donc à s’en acquitter: pour moi, je veux

vous en donner le premier l’exemple. Puis descendant de la chaire,

il envoya à Lébid cent jeunes femelles de chameaux, et accom-

pagna cet envoi des vers suivans :

J

—

t—
>- — .

<-
>

Je

(1) Je ne sais pas s’il faut prononcer

3>_jc , les deux bois , ou y I iyé , les deux

vieux chameaux. Peut-être ijc. veut -il

dire un coté du bât ou de la charge d’une

bête de somme. Voici le texte :

(jealVI —>j

U! kr ! Jlü ûL *jùUJ I

V Jjdi l ja-' —» jt j*_jdl

I jj! Ig^ô'l . Les deux bois peuvent aussi

signifier quelque chose d’analogue aux

deux montans d’une moulure à mesurer

le bois.

(2) Les Arabes croyoient que l’ame

des morts paroissoit sous la figure d’une

chouette.

Q 2



124 • NOTICE
(r)

Je vois le boucher aiguiser ses coutelas, forsquese fait sentir le souffle

des vents d’Abou-Akil (2); il porte fa tète haute, fe nez relevé: c’est un
descendant d’Amer : son bras long ressemble à un glaive poli. Le fils du
descendant de Djafar a été fidèfe k ses sermens, malgré ses infirmités et

son indigence: if a égorgé des chameaux, lorsque fa bise dont les siffle-

mens se sont fait entendre au coucher du soleil, a traîné sur lui la queue
de sa robe flottante.

Lébid ayant reçu ces vers, dit à sa fille : Réponds-Iui; car

j’ai déjà vécu long-temps, et c’est un effort au-dessus de mes
forces de répondre à un poète. Elle répondit donc par ces vers:

^

^ vSv->
er*

'

>>?., ^ 1

J

—x> <_yj U \

lx_,

-01c
ci'-’ éLr-^

V— SL-

JU.I
'

-1

^ <—x

—

*
1} V1

r^" >=

Lorsque les vents des Bénou-Akil ont fait sentir leurs (froides) ha-
leines, nous avons eu recours à la générosité de Wélid , ce descendant
d Abd-schems

, au nez relevé
, à la figure noble et pleine de charmes.

Il a aidé Lébid k remplir ses généreux engagemens , en lui envoyant
des femelles de chameaux

,
que l’on prendroit pour des monticules sur

lesquels se reposeroit une caravane des (noirs) enfans de Chain (3!.
Abou-Wahab

,
que Dieu te récompense et acquitte notre reconnoissance !

Nous a\ ons égorgées ; donne-nous maintenant un potage nourrissant.
Renouvelle ta générosité : l’homme généreux se plaît k réitérer ses dons.
Oui, tu la renouvelleras, homme illustre, j’en ai un ferme pressentiment.

Fort bien, ma fflle, lui dit Lebid
, en entendant ces vers, si

ce n’est que tu lui as demandé qu’il nous donne à manger. On
(1) Ces vers sont du genre nommé

(y
‘ jji. . La mesure est :

(Jï.
II* (jJL. II* jjxL Ià» .

(2) C’est sans doute le nom d’une tribu
Arabe qui habitoit au nord-est de l’Ara-

bie ou de la Mésopotamie. J’aurois pro-
noncé ce nom Okàil

,

si la rime ne m’avoit
démontré qu’il faut prononcer, comme
je l’ai fait, Ahil.

(3) Sans doute ces chameaux étoient

.
gras et noirs.
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ne rougit jamais, lui répondit-elle, de demander aux rois des

générosités. Lébid reprit : Et en cela même, je reconnois encore

mieux en toi un vrai poète.

On dit que le célèbre poète Ferazdak, passant un jour au-

près de la mosquée des Bénou-Okaisir , entendit un homme qui

récitoit ce vers de la Moallaka de Lébid :

Lestorrens, entraînant la poussière quicouvroit ces vestiges d’habita-

tions , les ont rendus à la lumière: ainsi la plume d'un écrivain renouvelle

les traits des caractères que le temps avait effacés.

Aussitôt Ferazdak se prosterna. Que veut dire cela, Abou-

Farès, lui demanda-t-on! Il répondit : "V ous autres, vous con-

noissez certains versets de 1 Alcoran qu on ne doit point entendre

sans se prosterner ; moi je connois des vers auxquels est du le

même honneur.

Le khalife Motasem étant un jour dans une partie de dé-

bauché, un musicien se mit à chanter ces vers (1) :

Les enfans d’Abbas ne disent jamais non, le seul oui s’échappe facile-

ment de leur bouche. L éclat de leur naissance reçoit un nouveau lustre

de leur douceur ; et la douceur est aussi l'ornement de la générosité.

Le khalife demanda de qui étoient ces vers. Le musicien

répondit qu’ils étoient de Lébid. De Lébid ,
reprit le khalife;

et qu’y a-t-il de commun entre Lébid et les enfans dAbbas!

Le musicien avoua que Lébid avoit dit les enfans de Reyyan ne

disent jamais NON

,

^ et T 1

'

1 * avoit substitué

les enfans d’Abbas aux enfans de Reyyan. Le khalife lui sut gré de

cette adresse, et lui fit des présens.

Motasem aimoit beaucoup les poésies de Lébid. 1 ! demanda

(1) Ces vers sont du jA >
dont la mesure est lAcC? .
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un jour s’il y avoir parmi ceux qui lui faisoient la cour, quel-

qu’un qui sût le poëme de Lébid
,
qui commence par ce vers :

Nous nous usons, tandis que les astres qui montent sur l’horizon,

ne s’usent point.

Un de ceux qui étoient présens, ayant dit qu’il le savoit par

cœur, Motasem lui ordonna de le réciter. Il obéit, et chanta les

deux premiers vers de ce poëme (i) :

aæJÜj b-X *J JiLaJL ^ ^ ** Iâa1>

^ si» (0 L9—Sj'dij oIâ£=J A»j

Nous nous usons, tandis que les astres qui montent sur l’horizon, ne

s’usent point , et que les montagnes et les grands édifices nous sur-

vivent. Je vivois heureux, sous fa protection d’un voisin très-précieux;

mais
,
par la séparation d’Arbed qui m’a quitté

,
j’ai perdu tous les avantages

que me procuroit son voisinage.

A ces mots, Motasem se mit à pleurer, et fondit en larmes.

Son frère Mamoun revenant à sa mémoire, il éprouva une vive

émotion
, et dit : Tel étoit mon frère, à qui Dieu fasse miséri-

corde ! Puis il s’en alla en récitant le reste du poëme que voici :

y*—1 çyi b-fc

(i) Ce poëme est du jX- La
mesure est: ,^,*3.

(a) Les deux manuscrits de YAgani
portent i jjL

Dans un autre endroit du même livre,

où l’auteur raconte la mort d’Arbed, et

où l’on retrouve en partie ce poëme, on
lit ainsi ce vers dans un des manuscrits :

jU. j o5 ,

bcjwo ^
—*>jS^ jÿ—5

l$—La®j V l*j

^->•—*> v— \ lw ^ (j»

—

<ajL^

£—’C jjjLj jl—a. —SjLâj
mais dans le second on lit :

jÇ ci î oà£=> t>*}

> t>—Jjl—
>
jl—a. <_> Sjlis

J’ai cru devoir adopter cette leçon.

(i) Suivant une autre leçon ,

ju ^»jJ! Ljj Jjj J<j
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£ ^ ol> Vt Jl 1' U,

^jLüY <Ce)c 3>—^ L»OJ^ çsÿ_l

£_%=»j O *3 Uf 3^=

^
la là 1 -X££ j»;li3

£—%J li2.ll ^ >3À l <^>Ac

<* y6
ciT* y?u ^

^j^*__û- 1 A \j<aj (»
—»

15!?

V ^ U,

-y y i$y ^r-y

^ ey-* 3v^'

AJjl:*.

J

jJéâd vJt^^\JdLoO^~-^^

(ï) >X £j-« A—ÿvâJJ 3,Ô-XA^

U_lkS Y1 ci—>,*x» V* Js^(3)

jlbJI. ^_*jH 3>j^» cc c^

:j^ "' c

Jbf \

jLo âtt' U jvJai^ Cj^ji.3 Yj ^jC^-i-L U Yj-e-*i

Mais il ne convient pas de s’abandonner à la tristesse ,
si îe temps

nous a séparés l'un de l’autre; car il n’est aucun mortel que le temps

ne frappe à son tour. Il en est des hommes , comme des campemens

et de ceux qui les habitent, au jour où ils les quittent ,
et où ces lieux se

changent en de vastes solitudes. Ils s’en vont en troupes, et leurs habita-

tions restent après eux ,
semblables à la paume de la main

,
lorsque

( laissant échapper ce qu ils tenoient ) ,
les doigts se reploient sur eux-

mêmes (5). L’homme n’est qu’une flamme légère, et l’éclat qu elle répand;

après s’ètre élevée en l’air, elle se convertit bientôt en cendres : il res-

semble aux bonnes résolutions que suggère la piété (6) ; les richesses

aussi ne sont qu’un bien emprunté, un dépôt qu il faut rendre. Si la

mort a tardé à trancher le cours de ma vie, ne suis -je pas réduit à

m’appuyer sur un bâton que saisissent mes doigts recourbés î Je ra-

conte l’histoire des générations passées ,
en me traînant avec peine ; et

lorsque je fais un effort pour me redresser ,
ma tête est encore penchée

(1) Suivant une autre leçon,

jâal ^ à uo>-? liLj jtr*

(2) Suivant une autre leçon
, y jjto

(3) Un des manuscrits lit 1 i, Cai

,

l’autre LCu . J’avois déià corrigé LxLj ,

lorsque j’ai trouvé cette leçon ,
qui est la

vraie, dans le récit de la raort d’Arbed.

(4 )
Suivant une autre leçon r Jja.j lit

jlà-Jt : le sens est le même.

(5) A la lettre

,

comme il arrive, lorsque

les doigts se réunissent a l’une des paumes

des mains.

(6) Cet hémistiche et le précédent

manquent dans un des deux manuscrits

de l’Agani.



NOTICE
sur mes genoux. Je ressemble à une épée dont le fourreau est usé : le

forgeron qui l'a fourbie a cessé depuis long-temps d'exister, et cependant

sa lame coupe encore. Ne cherche pas à fuir : la mort est pour nous un

inévitable rendez-vous; l'astre fatal
;
va paroître, il paroît. Censeur amer,

qui t’a appris, si., quand le mortel est une fois parti de ce monde, il est

un être qui le rende à la vie! Qu’est-ce là qu’un vain préjugé! Les coups

dont la fortune frappe les humains ,
doivent-ils t inspirer de 1 effroi ! Quel

est l’homme généreux qui ait échappé aux coups du sort! J’en jure par

tes jours , il n’est ni devin , ni augure ,
auquel les combinaisons des

cailloux ou le vol des oiseaux révèlent ce que Dieu doit faire un jour.

Lébid étant près de mourir, dit à son neveu, le fils de son

frère (car il n’avoit pas d’enfans mâles) : Mon fils, ton père n’est

pas mort , il a cessé de vivre. Lorsqu’il aura rendu le dernier

soupir, tourne-ie du côté de la Kibia ,
enveloppe-ie dans ses

habits
, et ne pousse aucun cri sur lui. Prends mes deux plats

où j’avois coutume de préparer desalimens; remplis-les et porte-

les à la mosquée. Quand i’imam aura fini la prière
,
présenté-

es à ceux qui se trouveront là; puis, lorsqu’ils auront mangé,

invite-les à venir aux funérailles de leur frère. Après cela il

chanta les vers suivans, empruntés d’un de ses poèmes (i) :

Lorsque tu auras enseveli ton père , recouvre son cadavre de pièces de

bois et de terre, et de forts madriers
, dont le poids immobile fasse dis-

paroître les rides de son corps, afin qu’ils préservent son visage de la

poussière qui le souilleroit : soins inutiles ! ils ne sauroient l’en préserver.

Ces vers font partie d’un long poème de Lébid.

II dit aussi à ses deux filles
,
peu de momens avant sa mort :

(i) Ces vers sont du J-.UT , et de la mesure .
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Mes deux filles désirent que leur père vive toujours : suis-je donc

d’une autre espèce que les enfans de Rébia et de Modhar ! Si votre père

meurt un jour, mes enfans
,
gardez-vous de vous déchirer le visage ou

de raser votre chevelure; dites : CTétoit un homme qui jamais na aban-

donné son allié, ni trahi la confiance de son ami. Répétez ces paroles

jusqu'à ce qu’un an soit révolu
;
puis allez en paix : car celui qui a pleuré

un an entier , a satisfait à son devoir et ne mérite aucun reproche.

Ses filles accomplirent fidèlement ses ordres. Pendant un an ,

chaque jour, dès qu’elles s’étoient revêtues de leurs habits, elles

se rendoient au lieu qu’habitoient les enfans de Kélab ,
et y

pleuroient leur père. Ce temps écoulé , elles se retirèrent.

Lébid avoit un frère utérin nommé Arbed

,

fils de Kais
,
qui périt

d’un coup de foudre , au retour d’un voyage qu’il avoit fait auprès

de Mahomet. Arbed avoit inutilement cherché à surprendre Ma-

homet et à le tuer, et le prophète avoit appelé sur lui la vengeance

divine. Sa mort fut regardée comme l’effet des prières du pro-

phète. Arbed étoit considéré comme le chef de sa tribu.

Cet événement est raconté fort au long par l’auteur du Kitab

alagani , et il rapporte plusieurs élégies faites par Lébid sur la

mort d’Arbed. De ce nombre est celle dont j’ai rapporté plus

haut quelques vers.

R
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MOALLAKA
DE LÉBID*

Ils sont évanouis des lieux où elles avoient établi leur campe-

ment , les vestiges de leur demeure passagère
;
pour Mina

,
qui fut

long-temps leur résidence, une affreuse solitude y règne aujour-

d’hui surGoul, sur Ridjam , et sur les escarpemens de la montagne

de Reyyan. Là, semblables aux caractères confiés au roc (dont la

dureté résiste aux efforts des ans ) , les traces de leurs habita-

tions ont reparu ,
découvertes par les torrens qui ont entraîné ce

qui les déroboit aux regards (i). Depuis que ces lieux ont perdu

leurs habitans , déjà plusieurs années se sont écoulées; plusieurs

fois déjà les mois de la guerre ont succédé aux mois de la paix.

Les constellations printanières ont versé sur ces campagnes dé-

sertes leurs rosées fécondes, et les nuées orageuses de l’été les

ont inondées de leurs torrens d’eaux, ou rafraîchies de leurs

douces ondées ; tour à tour elles ont reçu le tribut et des nuages

de la nuit (2), et de ceux qui obscurcissent le ciel au lever de

l'aurore, ou qui, vers le coucher du soleil, font retentir au loin

l'écho répété de la foudre. Là
, la roquette sauvage se couvre de

rameaux longs et vigoureux (3) ; la gazelle devient mère sur les

deux rives du lit des torrens, et l’autruche y dépose ses œufs. Les

* Ce poëme est de la mesure appelée

J-LOI jJ-. Chaque hémistiche est com-

posé du pied répété trois fois. On

y substitue souvent
, ou , ce qui

est la même chose .

(1) J’ai paraphrasé ce vers pour le

rendre plus intelligible. Le sens en est

exprimé d’une manière pins claire dans
le huitième vers : Les torrens entraînant
la poussière, dzè.

(2) Les Arabes désignent ces diverses

sortes de nuages par des noms differens.
Le poète indique ici les trois saisons qui
partagent l’année

; car les Arabes n’en
distinguent ordinairement que trois : le

printemps, l’été et l’hiver. Pendant l’hi-

ver, c’iest principalement durant la nuit
que le ciel est couvert de nuages et qu’il

pleut: les pluies du printemps tombent
plus ordinairement le matin

; et celles
d’été, au coucher du soleil.

(3)

Le mot y!—ïgjf se trouve ainsi

dans le Sihah de Djewhari
;
dans le Ka-
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antilopes aux grands yeux y habitent paisiblement près de leurs

tendres nourrissons, à peine sortis de leurs flancs, et qui un jour

couvriront ces plaines de leurs nombreux troupeaux. Les torrens,

entraînant la poussière qui couvroit les traces de ces demeures

abandonnées, les ont rendues à la lumière: ainsi la plume d’un

écrivain renouvelle les traits des caractères que le temps avoit

effacés ;
ainsi renaissent les cercles imprimés sur la peau, lorsque

la main d’une femme instruite dans son art les couvre de nou-

veau de la poudre colorante que déjà elle y avoit répandue (1).

Je me suis arrêté près de ces ruines chéries, pour les interroger

sur le sort de leurs anciens habitans. Mais hélas! pourquoi inter-

roçer des pierres sourdes et immobiles
,
qui ne peuvent produire

que de vains sons inarticulés! Dans ces lieux, aujourdhui nus et

solitaires ,
habitoit autrefois un peuple nombreux. Ils les ont

quittés au lever de 1 aurore, ne laissant de vestiges de leur séjour,

que les rigoles pratiquées pour 1 écoulement des eaux , et le

chaume (3) qui bouchoit les fentes de leurs pavillons. Ton cœur,

ô Lebid , brûla pour les belles voyageuses de cette tribu ,
au

moment où elles s’éloignoient, renfermées sous les voiles de coton

qui couvroient leurs litières, et lorsque le bruit aigu des tentes

chargées sur les chameaux et emportées avec vitesse ,
frappoit tes

oreilles. Elles s’éloignoient, dérobées à tous les yeux par les dra-

peries qui enveloppoient les montans de leurs litières, et que

recouvroient encore les voiles qui en revêtoient les contours , et

mous de Firouzabadi et dans Castell , il est

écrit qIçjü! . Par-tout il est expliqué par

. Mais il est bon de remar-

quer que Djewharî, qui cite ce vers de

Lébid ,
et qui l’explique comme Zouzéni,

en lisant o,jô au nominatif, propose aussi

une autre explication dans laquelle on

prend éiLs pour le duel du verbe

signifiant o^jI, produire, faire pousser ,

on lui donne pour sujet Jj* et pL-j > et

on lit à l’accusatif.

(
1
)

11 est question ici du tatouage.

Zouzéni remarque que le mot _jj_> signi-

fie de l’encre faite avec le noir de fumée ,

et que, suivant quelques-uns, il veut dire

de l’indigo.

Le commentateur n’explique point le

mot u&
tj

parce qu’il I’avoit expliqué pré-

cédemment à l’occasion du premier vers

de la Moallaka de Tarafa. On trouvera

tout ce qu’on peut désirer à ce sujet , dans

les notes de Reiske sur cette Aloallaka
,

p. 4>.

(2)
L’original porte le thomam. Le tho-

mam figure toujours chez les poëtes, au

nombre des v estiges des campemens aban-

donnés.

R a
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l'étoffe destinée à garantir leurs têtes des ardeurs du soleil. Tandis

qu elles marchoienten troupes, on eût dit que leurs monturespor-

toient des biches de Taudhih , ou des gazelles de "V* edjra, lorsque

pressées de jeter sur leurs faons un regard de tendresse , elles dé-

tournent le cou avec grâce (i). Elles ont hâté la course de leurs

chameaux ; vus à travers les vapeurs qui s’élevoient de la plaine, et

qu’ils ont laissées derrière eux, on les eut pris pour les gros tama-

rins ou pour les roches monstrueuses de la vallée de Beïscha.

Mais pourquoi te rappeler encore le souvenir de Nawara! elle

a fui loin de toi, et les liens qui te l’attachoient ,
ont tous été

rompus. L’infidèle descendante de Morra(z)a établi sa demeure à

Faïd
;
puis changeant de séjour, elle est venue habiter les confins

du Hedjaz
( 3 )

: comment donc pourrois-tu rechercher encore sa

société? Tantôt elle dresse sa tente dans les campagnes situées à

l’orient des deux montagnes (4) , ou à Mohaddjar; tantôt Farda

lui offre un asyle, et elle habite Rokham
( 5 ). Lorsqu’elle se rap-

proche du Yémen, la contrée de Sowaïa la reçoit; sans doute

Rihah-elkaher, et Tilkham sont les lieux qu’elle choisit pour y
établir son séjour. Hâte-toi de rompre tout engagement avec celui

dont l’attachement est sujet à l’inconstance : nul n’est moins propre

aux liens de l’amitié que l’homme qui les brise avec violence
(
6).

Prodigue tes bienfaits à celui qui t’offre une agréable société: si

(
1
)
Le poëte compare ces femmes à

des biches, à cause de la beauté de leurs

yeux , et à des gazelles , à cause de la grâce
de leur cou et de la douceur de leurs re-

gards. C’est sur-tout lorsque la gazelle se

retourne, que les grâces de son couse dé-
ploient, et ses regards ne sont jamais plus

doux que quand ils se portent sur son faon.

Dans le texte, Ikkx- est la même
chose que s’il y avoit : LLf ifLc.

mot à mot : et hinnuli earum convertunt

eus ad se.

Le commentaire de Zouzéni ne déve-
loppe pas bien ce genre de construction.

(z) 11 y a deux familles de ce nom :

Tune appartient à la tribu de Korelsch
;

1 autre descend de Kaïs-Gallan. Je pense

que c’est de cette dernière qu’il s’agit ici.

(3 )
Faïd est un lieu situé sur la route

qui conduit de l’Irak et de Coufa à la

Mecque.

(4) Ce sont les montagnes d’Adja et

de Solma, habitées parles ArabesdeTaï,
et qui, suivant Abou’lféda, sont éloignées
de trente-six milles de Faïd.

(ï) Farda est le nom d’une montagne
isolée , et Rokham , lieu situé prés de cette

montagne
, est présenté par le poëte

comme en faisant partie.

(
6
) Suivant une autre leçon à laquelle

le commentateur donne la préférence, le

poëte a dit: L’homme le plus propre aux
Irens de l’amitié, est aussi celui qui sait

les briser
( quand il lefaut).
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son amitié vient à chanceler, si elle cesse d’être solide, tu seras

toujours le maître d’en trancher les noeuds et de le fuir, monté sur

un chameau que de pénibles voyages ont réduit à n'être plus qu’un

squelette, dont le dos et la bosse sont maigres et décharnés, et qui

cependant, malgré l’excès de son épuisement, malgré que ses os

soient dépouillés de chair, et que les courroies qui attachent les

semelles de cuir sous ses pieds, aient été rompues par ses courses

longues et rapides
,
part encore avec gaieté dès qu’il sent la bride

sur son cou. Tel le nuage qui, après avoir déchargé ses eaux, se

détache d’une nuée rougissante, est emporté par l’Auster dans

sa course précipitée ; telle fuit encore la femelle de 1 onagre , dont

les mamelles s’emplissent déjà de lait, et qui porte dans son sein

le dépôt que lui a confié le mâle aux cuisses blanchissantes, épuisé

par les combats qu’il a livrés à ses rivaux, par les coups et les

morsures qu’il a donnés et reçus. Couvert de blessures
,
il entraîne

sa femelle sur les sommets des collines: sa résistance et les signes

de grossesse qu’il remarque en elle ,
alarment son amour jaloux (1).

11 monte avec elle sur les sommets sablonneux de Thalbout. De ce

lieu qu’aucune hauteur ne domine, il porte ses regards sur toute

la plaine : les bornes placées dans le désert pour diriger le voya-

geur, sont l’objet de ses alarmes (2). Là ils ont enduré six mois

entiers les rigueurs de 1 hiver; privés de toute boisson, et n ayant

pour se désaltérer que le suc des herbes dont ils faisoient leur

nourriture, ils ont long-temps souffert les tourmens de la soif ;

alors ils ont cherché leur soulagement dans une ferme et généreuse

résolution : la fermeté d’une résolution est ce qui en assure le

succès. Ils ont poursuivi leur course, malgré les buissons épi-

neux dont les pointes aiguës leur déchiroient les talons, malgré le

(
1
)
Lesens que j’adopte ici, n’est point

;

queur éloigne sa femelle cfe ses pareils,

indiqué par Zouzéni. Le mot signi- parce que le refus qu’elle fait de recevoir

fie les appétits déréglés du ne femelle dans ses caresses, et les signes de grossesse qui

le temps de la gestation. Le sens n’est se manifestent par ses
;

appétits déréglés

donc pas, comme ie dit ie commentateur, h” *onl craindre qu elle ne lui ait pretere

Sa résistance actuelle, si différente de un de ses rivaux.

Vempressement avec lequel elle recevait au-
(
2

)
11 craint que quelque chasseur ne

paravant ses caresses ; le poète a voulu se soit mis en embuscade derrière ces

dire, ce me semble, que l’onagre vain- pierre:.



ij4 MOALLAKA DE LÉBID.

soulïïe brûlant des vents de l’été et leurs fatales ardeurs. On diroit

que dans leur course rapide, l’onagre et sa femelle se disputent

à l’envi une large nuée de poussière dont l'ombre ténébreuse vole

sur leur tête, semblable à la fumée d’un feu agité par le vent du

nord , et de qui la flamme dévore un bois sec mêlé à des buissons

encore verts, ou à celle qui s’élève du faîte d’un haut et immense

bûcher. Dans sa course, l’onagre chasse i’ânesse devant lui ; tou-

jours il a soin qu elle le précède, quand elle fuit avec lui. Arrives

au bord d’un ruisseau , ils traversent ses rives, et fendent les eaux

d une source remplie de roseaux épais et entrelacés.

Est-ce à cette ânesse que je comparerai ma monture (i), ou

plutôt ne ressemble-t-elle pas à la biche au nez retroussé, dont un

lion a dévoré le faon qu’elle avoit abandonné, se reposant du soin

de sa sûreté sur le mâle qui marche à la tête du troupeau! Ne
trouvant plus son cher nourrisson, la tendre mère n’a cessé de

parcourir les collines sablonneuses, et d’appeler par ses hurlemens
ce jeune faon qui a été renversé sur la poussière, et de qui les

membres ont été déchirés par des loups au poil gris, avides de

carnage, et dont l’appétit cruel n’est jamais rassasié. Ils ont saisi

1 instant où elle ne veilioit point sur lui; elle a été frappée dans
l’objet de sa tendresse; car jamais les flèches de la mort ne s’é-

garent et ne manquent leur but. Elle s’est éloignée, et a été

surprise par des torrens d’eau que versoit sans cesse un ciel cou-
vert de nuages épais: elle n’a eu pour abri qu’un tronc d’arbre,

rabougri et isolé, à 1 extrémité de quelques monceaux d’un sable

mouvant qu entrainoit sur elle la violence de l’ouragan. Au mi-
lieu dune nuit dont les voiles obscurs déroboient la lumière des

astres, son dos a été continuellement inondé des eaux que les

nuages versoient a grands flots; et tandis qu’elle s’agitoit dans l’é-

paisseur des ténèbres
, la blancheur de son poil jetoit seule

quelque éclat, comme la perle, enfant des mers, lorsque restée

(i) Le poëte avoit dit précédemment
en adressant la parole, soit à un interlo-
cuteur supposé, soit à lui-même: Prodigue
tes bienfaits . ... tu seras toujours le maître
d’en trancher les nœuds , et de lefuir monté

sur un chameau. Ici ,il change de langage,
et nous fait voir que c’étoit de lui-même
qu’il parloir, et que c’est sa propre mon-
ture qu’il décrit. Cette espèce de désordre

convient bien à la plus haute poésie.
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seule, elle vacille et roule sur la soie qui servoit précédemment

de monture à un collier. Au matin
,
quand les ténèbres ont lait

place à la lumière, la biche s'est hâtée de recommencer sa course

vagabonde : ses pieds glissoient à chaque instant sur la terre battue

par les orages de la nuit; sept jours et sept nuits entières, ivre

de douleurs , elle a erré aux environs des marais de Soaïd. Elle

renonçoit enfin atout espoir, et ses mamelles auparavant pleines

de lait étoient devenues sèches et arides : hélas! elle ne les avoit

pas épuisées en allaitant son tendre nourrisson ! lorsque tout-à-

coup elle a entendu une voix humaine. Une terreur subite, dont

elle n’aperçoit point l’auteur, l’a saisie: car la voix de l'homme

est pour elle le présage de la mort; elle se croit à chaque instant

menacée par devant et par derrière. Mais les chasseurs ont déses-

péré de l’atteindre avec leurs flèches; ils ont lâché contre elle ces

chiens aux oreilles longues et pendantes , aux flancs maigres et effi-

lés, ces chiens dressés à l’obéissance. Les cruels la serrent de près ;

tournant contre eux ses bois terribles, aussi longs, aussi aigus que les

lances travaillées par l’habile Samhar, elle fait effort pour les repous-

ser : elle sait qu’autrement elle ne peut échapper à la mort qui la me-
nace. Déjà ellea immoIéCasab, couvert de sang; au même instant,

se retournant contre Sokham, elle le laisse étendu sur la poussière.

Monté sur ce chameau, à l’heure où les vapeurs élevées par

l’ardeur du soleil qui déjà est au quart de sa course, se jouent

sur la plaine, et enveloppent comme d’un manteau le sommet
des collines, j’accomplis les desseins que j’ai formés, sans en rien

retrancher, et je ne m’en laisse détourner par aucune crainte,

quand même ma conduite devroit être l’objet d’une amère censure.

Nawara ignore-t-elle donc que je serre et que je tranche à mon
gré les noeuds de l’amitié! ignore-t-elle que j’abandonne sans retour

les lieux qui me déplaisent , à moins que le trépas ne frappe sa

victime! (1) Ah! tu ne sais pas combien de fois j’ai consumé dans

d’agréables entretiens, au milieu des délices et des plaisirs d’une

(i) Lepoëteauroitdùdire, à moinsque
la mort ne se saisisse de mon ame. Au lieu

de cela, il dit, d’une certaine ame. Cette
expression vague donne une teinte de

grandeur et de sublimité à une pensée
très-ordinaire, et contient en meme temps
une sorte d’euphémisme.
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société pleine de charmes, les heures d'une nuit fraîche; combien

de fois elles se sont écoulées pour moi, sous le toit du marchand

dont l’enseigne m’avoit attiré, lors même que son vin étoit au taux

le plus élevé. Là j’achetois à grand prix la liqueur conservée dans

des urnes brunes et «antiques, ou puisee dans des amphores en-

duites d'une poix noire , dont le cachet avoit été brisé. Souvent

j’ai goûté dès le matin la douceur d’une liqueur vermeille, aux

sons mélodieux d’un luth dont les cordes obéissoient aux doigts

d’une musicienne consommée dans son art. Pour me livrer à ces

plaisirs, j’ai devancé l’oiseau dont le chant annonce le retour de

l’aurore, afin que déjà j’eusse vidé plusieurs fois la coupe, avant

le réveil des hommes qui consacrent au sommeil les premières

heures du jour. Souvent , au lever du soleil, j’ai protégé le voya-

geur contre la bise ou la froidure du matin ,
lorsque l’aquilon tenoit

entre ses mains les rênes des vents. Toujours j’étois le défenseur

des droits de la tribu ; un cheval agile portoit mes armes , et sa

bride passée autour de mes reins me tenoit lieu de ceinture,

lorsque de grand matin je sautois sur son dos ,
lorsque je me tenois

en observation sur une colline poudreuse dont la poussière tou-

choit aux drapeaux de l’ennemi. J’y demeurois jusqu’à ce que

l’astre du jour plongeât sa main dans les noires obscurités de la

nuit , et que les ténèbres couvrissent de leurs voiles les passages

mal défendus et favorables aux projets de nos ennemis. Alors je

descendois dans la plaine, et mon généreux coursier y demeuroit

immobile à son poste , et la tête élevée : on eût dit le fût d’un

palmier, dépouillé de feuillage, et dont la hauteur fait reculer

d’effroi l’homme chargé de monter au faîte pour en cueillir les

dattes. Je l’ai habitué à courir avec autant et plus de vitesse que

l’autruche; lorsqu’il est échauffé, et que son corps ne pèse rien,

la selle s’agite sur son dos, un torrent d’eau coule sur son poitrail,

des flots d’une sueur écumante baignent ses sangles: alors même
il dresse la tête ,

il appuie sur la bride qui contient son ardeur ,
il la

frappe à coups redoublés. Telle une colombe qu’entraîne le vol ra-

pide de ses compagnes , se précipite vers les eaux peur s’y désaltérer.

A cette cour qui rassemble une foule d’étrangers, inconnus les

uns
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lins aux autres, à cette cour dont tous iis recherchent {es faveurs

et redoutent ie blâme ; où se menacent à {'envi , de ieurs implacables

haines, des lions altiers que i’on prendroit pour les génies malfai-

sans de Bédhi (1), et dont les pieds ne reculent jamais, j’ai con-

fondu leurs vaines prétentions , et reconnu leurs justes droits; mais

les plus fiers d’entre eux n’ont pu se prévaloir contre moi de la

noblesse de leur origine.

Souvent aussi j’ai invité mes compagnons à partager entre eux
les membres d’un chameau que j’ai sacrifié à leur divertissement,

et
j
ai voulu qu’ils consultassent le sort avec des flèches toutes

égales. Je n’ai laissé au sort que le choix de la victime, prêt à l'aban-

donner toute entière à mes voisins assemblés, soit qu il tombât sur

un animal stérile ou sur une mère féconde
(
2 ). Chez moi

, l’hôte ou
l’étranger qui demande l’hospitalité, se croit dans la vallée de Té-
bala, au milieu de ses plaines fertiles. La femme réduite a l’indi-

gence, vient chercher un asyle près des cordages de ma tente : sous

les haillons qui la couvrent à peine, elle ressemble au chameau
dévoué à la mort et attaché près d’un tombeau, pour y périr de
faim et de langueur. Lorsque les vents se combattent dans la

plaine, les enfans orphelins de cette mère désolée, entourant ma
table, se plongent dans les canaux de ma bienfaisance.

Quand un même lieu réunit les tribus assemblées, toujours il

s élève de notre sein un homme également propre aux grandes

et périlleuses entreprises, et à décider les querelles; qui, dans le

partage du butin
, assure les droits de sa famille et s’en rend le zélé

défenseur, tandis qu’il sacrifie généreusement les siens propres ; des

chefs dont la libéralité fournit à leurs compagnons les moyens de
se signaler par des actes de bienfaisance; prodigues de bienfaits et

jaloux seulement de la gloire qui suit les plus nobles vertus, de

(1) Bédhi paroit ici un nom propre:
comme nom appeliatif, ou plutôt comme
adjectif, ce mot signifie un terrain aride,

où il ne pousse point d’herbe.

(2) Lébid veut dire qu’il n’a pas em-
ployé les flèches , comme c’est l’usage,

pour tirer au son entre les joueurs les

lots formes des diverses parties de 1 ani-

mal; mais qu’il s’en est servi pour tirer au ‘

son celui de ses chameaux qui seroit sa-

crifié à ses convives, prêt à leur abandon-
ner l’animal du plus grand prix, comme
celui qui a le moins de valeur.

S
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cette gloire que, par leurs exemples, leurs aïeux leur ont appris

à regarder comme leur patrimoine; car chaque peuple reconnoît

des lois fondées sur l’usage, et un modèle auquel il se conforme.

Pour eux

,

jamais leur éclat ne sera terni ;
jamais leur conduite

ne sera altérée, parce qu ils ne savent ce que cest que de laisser

leur raison céder àlaséduction de leurs passions.

O toi qui nous portes envie ,
contente-toi du partage qu’a fait

le roi souverain ; car celui qui a distribué entre nous les qualités

et lespenchans, les connoissoit parfaitement. Lorsqu’il a partagé

entre une troupe de familles rassemblées la fidélité et la bonne

foi ,
il nous en a départi la plus riche portion: il a construit pour

nous l’édifice élevé de la gloire ; nos vieillards et nos jeunes gens

s’empressent d’en atteindre le faite (i). Ce sont eux qui, au jour

de l’adversité, combattent pour la défense de la tribu; eux qui

montent à cheval pour la commander ; eux qui jugentses différens.

Ils sont bienfaisans comme le printemps, pour le malheureux qui

cherche un asyle auprès d’eux, pour la veuve au gré de qui les

années s’écoulent trop lentement. Ils ne forment tous ensemble

qu’une seule famille, unie par les liens les plus étroits, pour dé-

jouer les mauvais desseins des envieux qui voudraient les empê-

cher de s’entraider à propos, et de leurs indignes compatriotes

prêts à s’unir à leurs ennemis.

sions. C’est ainsi qu’on lit dans l’édition

de W. Jones, et je préférerais volontiers

cette disposition. Sansceia,onnesaittrop

à quoi rapporter les affixes de l
g

i

. Mais aussi alors il faut sous-

entendre «» I Dieu, pour sujet du verbe
_

(1) On apprend par le commentaire

Zouzéni ,que quelques personnes placent

ce vers ,
il a construit pour nous &c. im-

médiatement après ces mots
,
parce qu’ils

ne saventpas ce que c’est que de laisser leur

raison céder à la séduction de leurs pas-
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JU)Lŵ Ji 0LyJt l* Jjüi y%\ J 5 Xizy

^jl j.^1 a 1 îj^L^Ji ^y* \j3 ^ ^ w^'**^.* ^

^Ljjl J*£2sj jiLxJi l^JkSô eN~xJ|» <—-ü^jjia

tilLil J! 3
^JuL^y* ^11 ^l\J>> *üL~- AÎ i^yZSjj (^P“"^

J1 I j-ÜÎ^U^À^i tX^lfx x^LI L Zk\y* iAfrl_Jj ^1 U^^-u

^1 y 'i J^d .As^LyÇJ ÿ\ ^IâjI s^LI

<J.a^..^>J "sj^o *^) 11 Ir4 f ‘—1^

\a«-^3 ^Ç-Liwl
^J£y

AjS! a] L*11

i^lili J1 3^^^!^ \^‘ A;^- l^CL \^Jr^ X~>J

\ju^\ *Lj1 \j$J Jl 3 <JlsS-\j^.
t̂ y' {Jr <-^



mi 3^
_ ^

^ O* <J^ <S~rT • J^=°

j\x^j ^ XayTj^ <3j-li
(

£^u.^r* >/ 4j^

bUI Lii Li*J o-jL ^?-i ^cXxli^ ^V cJ ÿ^3

JÜI c^JiaJ») ^y&_«h^j / )1 cJy^XjL^Axt

Ul Jb cj5CÎj^ JvSc^y Oy^ <1^

l

5u^ bili

\J%sj ojlL*j» ^ Aj U oAxâ cWi> XjxT^ i*JJ

^jM q\ i*JJ Jl »j^t ci
cWij

«j^li’aJ*^ Ki-JsJjjAJ^^ <x»-^ Ji»

^JjLi/ L$y^
*‘j

<-X*«»9l <Aa) cA\Ji JL—

s

^i\J^^JM lÿs 0 iUju> 0bi au Jl—

s

Lj^i ci Ü^ LiJ^ <j^ (j? pî J^3
- ci

xIj^L) tJ^j£\ ^jL«jI*î iii L^xJiAi^ JJa

Jp DjJ i X^ o^y cJÎ,^ blii Jl s UL>i

(_j
A^Lsll

1
ÿl^ Ltf) otol ivL>l Jl—à ItXl



J"***

J— 1; Ll_JU a. l- ^jL-Ji <J Isl £1

^^u^it j jTJj JitnXs^i^uui>

cJL, c^iüy Jü^ll &L==»li LL (j L-

<3 cLu^j Lx; vLI J—^=>3 ^1) L ^3 a!

çM^ «Ç. li'

IL&* ^tlljls L^lçLI J,^ l*^!>

,,U i aïU-J
m

\JI jJlôo ol*=^ LIL; /^cxL=»l U LL! cjîi^-

Jcoj,jlLil c>X L3 cujL U/ô J*^-j>

cdllsjS^I (^j; Lk vLI ^LnJI

Çj£l
i_#

ôuüj LJl»j^L^s-54-J'^^ l

(

i, |“
>;

v_£)^.Ic3<!U?
5^ *^LAo^jc>s^ jI_

5
v_iî<Aj-^U 4^AjLAL IM ^a*>

Ji c,L U^% LULMX^ *<i'

L— ij â^£*)U LÂxi^J^i
^L, £l Làjl Ooctu, .> b pUU |*^



*S7>g^
m

itA> cilifcÂ; ^Lü! \^(p iAxc. *__>cXsi-i> ctlLi! <—-da cUtLiia^

F F

Aj “iljtS ^^•kÀ\î Aj!^ \jy*z3*< la-^â

^CUd^ loL Lf dd* <J^
ç
—5

ç
> «dlll\y\j l>j-*l ^/*C^t\‘ iS^ W*~xir*3

lii p3il \ij- C_^2^

0 I <dltl C~L_J_i C^lyj <J sil^i <S^J\ J£ jj cdlit

/^—i & - - i lXa>w^ a L^A^wsJw a Cw<TvJ^? i JU-

!

*\aX^

w

^^vasLwJ cil]

5
^4 disaJj l^ix. JJ iSj-**

o* ^^ ^
f

^ ^ J—^ J
ni

dût (J-^A(ü 5^LjÎ \JIjl^3 Cîlli Jixi J\Û^ y^lji Jae.

(_J
^ *dli! Làf’î Oj^ *^3 p^ d J^a

‘

3 *°
c5' t'^La Jt^

O^^i. ^^^3 /-oûjL* *dl

rSjô^ *dLii <^o-l U! cxJ L oilli

(j^—

—

9
v
jpJ<-\>- (Jl 3 \~L~J OjcX^

i
f^i Jla /da L^id llL

Ju3U *
rf«



f,a\ 3^

>l^aJ ^ v^üj» ^u^cx. (j^o <^j-<^

^JJ xjl^I oili^ 1—ü,U p^x>

<jj|
«—>‘Â^ *^j*l?* t-^

jJUI p-J^. C*^y Cjuwu 1 ils liÂjjji' ei urJ

«_^\ls^ L>‘Âi-i L^ pi*^ I^lL^ss^» o?L^ cbir^-

X-^Tj JL~3 Xax^JL <SjjJa3 lâ^x)'^

jllxJîc^lL 11
^^y ! aI JliS Ip 5> AilCi^t^Uii pli—

»

Lj. ylLsk (jÿ U j, iUU£l cÂ> c*^=»

l^Jusl ^ Jl^ tilU! Aie.^ ^j!q—

£

U^y ^3 Ul^l»

Ur^J C>l5^i^CXjA-jilils> S^iU <--^0x11 X^£- [J^ïiS^
m

Xju^-1>- J'Sj l^Âc.yl-s-i3J ^3 cii.
L^t'

J^L ^ XjL*! ^Jac. l^9 lj!?^_5 A-£^-~*=> *^l^

3UII Jâs\ <_£». l^lil» <S*Jj ,j>*=^y c5^ Y-X
f>

\J> <sS^~ ^ e^p ^*J

^

JüJI ^ _>U^ LJâc. ^L«e- cJ-^ j&

Ou2jt>>%



I
UJ ùji;^ cr

OjLST^jLs3*'^ ^S^lXTJUj 4Ül y 'V(347
<y <3jyk

^^1 ^-.j a !
c^^c^UL, ^SJl x

OjU <^;L^S^y ol? Jy*^ <j^

*
3
’ <n>jixi.i u ^ ‘^^ j^

XA^23 yy ^ ^

y La L#Ls^[j <-_>yy aa '^LA JU

^ a^lj çj^=^ ^^y c/
i*y

À^bü OiJyt ^tX^ J-lS^ S^Slf^ Jlas A.lX

1^sÂ> «ZïÂp'li O^i-jy i (JÏ<Aj ^O LitXXl CC^xA^ 3 *—>*Ll U!

«yyy^ cf*
<->âa\j

<_\xc- ^tLJ» *.— Axe. -ïLJ ciy^t'c^ <-^'^ &^1p

l^lU P 1>Aie, / \S^,Q!> ' SUI y ctllli Xx-~J Q* 0^3
** —S

_9

L^jjy ^3 oôwiyi ciU-ily—3 ûLj! x^^lsxs \jj\

P

L^wlj ^P /vasàsJl \Jp oJ^tXà \jj\ -\î OjcLv£?

i <1

1

1 ^ y) ^ CF*
l^J d-'^slx^—

s



/

*^5 3°*"

^,LAj ex* CJt5Jjfë ex*
Ajb

•w
w

ClX)|^ L L_^<|> A*3uâJ^ *lLi- ^xuO

<—>LjÜ cJjcAjjj^O p^O/ <-^b-«^*» t^bjL Aj li *Ul i—A^...>rw

crolj L 1— >_iyil^U^
^ ^o

Ç^
1

ex*x_x
^^~—

* ex*
‘'b'-^ ^ b

c^bjL A^bjUl l^». > Oj|p L« l \asAj

jl&\j (J-fcd <-_^S
(
j^* <-^biAi ^U ÇjSj ^y> ejjj^ (̂ y

* *

d^w>-b ^ÜûÜC <w 1—.-,n|> «l^slJL,

^jiaJO K~è KL* ^^-jp^ * X^j L^oJ ^_J* c^ü

5

t^Ul( Lil wî l>j, ^jj^sS IcX

—

P» ^=>lyE.'^!^ LisruJI

l*^?*" ç[j\ Xju~j cXjü tSljyjh —

—

Jjiî CA_fc 1

^^pLSTlx^u-c^lli <^\LÜ l —alâ t^LcXi ^yJ

ç^Jksij <_>pL. f*b^ \ju~i <Ajo 0i$"L —Aa-Ajyi*
<
X

i

l^liitXXI jCpL.^ *• ^*Ai- C^lli!

lsi> \ ^ oyj^zx^

ex*



-*5T»g

J ju_i ojJlljz. 4,1 J lj aül Lil ail L

XjH^JI L^r. -7 » ^b
4
p^U-l z^ia pUIl <_3

*— <j>\ aill

^<7^* <J7j(xw ai^^/-*^
:.

-

.
"^£0 ' *—^1-

1|^

ju_i *ju <_ji>i ^1ji_uujt <_~^aj u c?y

i<Lm;<j^0u,a.^ui>uL^-cü 0ijp^i 4

^r-a a^^ j, aüijl_? a*-p-ca, ua^a,aa

jxCii d jo. la» aui liia^i ji—

5

Jy-y a4 a!Is L^l'il oj^l* W^î; o^l o!iir^
w

JlDI {pjj\ 1 *{5 cr <-^'

itLol Ajls c^L(A> ll*3^3 v_î]^L> ^ b;li? L>«^o|p

c£? üW^3 ^ cTt^ OL^^?au

liLjL a; là ,_£j-~JI ai»yJe ^txrl^ijlj ,_ÿïl ca

^1 i\n\£\ ^js^s^> ci\L* ^7
*

^wl cX^rw \j <.

^
ptA^j I ^ aJjL*



cZjSj ,JU 11 Uc y5 ^ ^ ° ^ J'

<Z^Jj Jxîii! ^Is j;!^ ^iiî A^s^Uo p> ^Aj+\ <J>

Oc^jJ !i>i OoA^I <3 iAîj <—

~

«iUli Li-i OjL Xâyw^ ^°" ^oi=^

£yj^t OAlS J\3i ^ C^-^î-î
S_î)^l-As>\ d?yw

^ ^r-^J <j! J^laJ
*^
3 liJij^p i

L

'fcSr^ê^ i^^V" <^£=> ^

jcy-ï*) fV^.J
cX*^' yt ^ ^

jj jAÜli jAxx ^LX^33 Q^xL-^ v-Î^J)^ v^lplla-l

cJ^ '-^^3 !^A 4-Liji/ UjLli <

—

Xxas jCy—

^

W^5^i U^_J
*lLj^ 3 ci ^ 0v^^

a^^I* JJ!^ cW J&L^ ^11 i ^lllt L_lU

Oi ^^-Jji 1 ^SÎI 33J3L/J! 3^' f* G^3

P PP .

4] Jlï S AjcXj ^jjll Urli-X ^(33 4j \-~^3 ^£>



CJ1 5

LL^> JL; I ^ji) DU=> 3jUI *, cJ^s ist^^ ^.Ull

/cJJjdl ai; JL >1^ UUw.1

LjGL*^ <»—*j ^vLîxâ JjUJLhILI

ILJ:a \
yjllb aÿC\j jU!^ Hj; JLIp^Ji%

^ dill! LA J1 s^AîtJ! ^1 ^^Ladj L»^>i *^î

y /vûi —*j <Jp *JUiâ^z <Aû3 ^s> ^lLL-^j

J^l iA^avUj» \Ju5vP ji \a3

cAj "<l Aj ! aAJ a \ wliS^ ^iyua/ J/Ap^A L*

<jL*^ ci>J^'^5Jv cM t-^3 c^

<«.—<XUu 1 a\i jJZcA "^i l<A_^- ^g-XU/J o\L (J-^5

L^i oJlü ls>j^ cALPjp^lir0 ! L^iac. oôJyi

CfL^lï JJ-> ci ^_5 ïTcXiil cA!^di ^3^- ^ dUll

Jp^U^ cdlli Li! a\jA cJiU JSk Jbûc. a,

J

iü L

L^ <~UII ^Jl—3 cAl^\jgVwaJ Jl3 1 cAI
J»>

l^ZAIs



Jl*1î aJIJ^=L As! cx>.JJ- b ^.c?jr*~J
Ml

^ji cjc wA3> ^^15 JJ J jyj;

^vkJC«3 CAit jj~
Jj

i tXp'i J ~rJA U Aj i

oUil yy aJ CXi-JJ cJli 9 L>J^S^

il Jlü 9 JL/! CX> (j aJp JLJcAj CX^-L *-Jl*Ji Ja«

iJlL ^ !a> JJL» a*/! ^-L> ^L!

JJL==» ajjccuj as^ JI^-j <a>4 aJ! ^aîl (^'“J*

<^A) 3» c^i-JJ cxU-5^ y*1 ai~J L JyL
M

A—^ Ar <—^Ja; Aji ^-A*J Le ^—

J

‘
—

—

’

jj
^Ât ^LL {^2**

ïsûl>^L Lü a!U A,j^^4^*^^J<^L c\^ ^'J\i! <—<>«3o^

Cz-J^. <_JLli Jlfr dU^JVi» C^JJ C^lUaJ—

é

/^y !

pLuJ

OJLAu cJLii LsJ aL^â^! L elJlftd^-Jj Ait

ej^- LJ Aïs lTL L^J^L L*^? ^-JJ! /^JJ! ex*

Hjii U! oALl! Jls—

è

LlaiL tîLwJ^ e\x*

^oLt ^lLL-*o jj! "Jy\ ^a^a^3 c^r1 !

cJli



L ç-ji) ! Jis p! aSIII^^wL' (J

< ^v*-j ^ L c^_wJà c\i^l
I ^

^
t

^"^Lü
^

^^*pww|^ t ". "

.

_pUsl Oj5^o>£*Jjji ji ,1 Isl ^ c\>|^J J,L ^jXL*

\z\ pl—âJi

oJa3 uA?j LSlL
« tj-â Cs-Ŝ
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(J*

Mft

/ï_^jjJI O-iàLjj c;Iaâ«il >1 5^11 ^T-ji ^-<?-ÿ

^jji vo^. Jl^ij j,tjl;0ij il Aj^A^sJI

(_J
|-*J| J! AjU Q* t^J' \ÏXsJp2

L<5>5j -..j^l ^\_*J 5yül“ A^-l ^LXIc. a) Jlï»

<^\]> ^Li "'il

f

4^" ^ ob
^ ^

ttX> \L*
^Jjü ^ jii ^ Oj~^^ li^

Jl>! ^ aL! jüli vSUili q* /^x) J^=» JJ "^1 <plsOi

Jj£ L JJ ^ <3^ J^jj^oS^I^ Vj4> Ojr^

XxJÛtJûü ^ JTJ! JLLDI *LKJI cbbJI cr

^ jluivo ia* *X im^2—M i^u,^ oyJi

J^O' «il* cij2^ JJ3"^ J^~-

<3^% LjjJIJ 4)1 âU^ ÆujIJ^t^ll JU>



a L5^ hf—

^ s 0Ll1I ^Lx_^I 4lJ' <a_^?“ a_*j

_JL*J! ^.a-m ^ oyb ü^-^'

^i.1 AjlrcV».! ^—j^jJ! cX*3j cr^3* ^ cA

^L^c. o^jcJ=>i L
p!J^Ï

phî*^ -K/Li^L

^zll ^ si-^j ^^vUuJI ^*.1 >
cJL5^M^ 4-Ul

pli)! jl^JLZ'ii^ AÎ L.
^p

\-j^>ïj ^iJS^jlS^ji

o^xJi >xii 0ik> ç.yJi ^Ut je, a^ ^ljijj^

Li J,' J-*^ <j^

JUxu'iL l'Jûc. Li £pL>
^

LL;
(J>^

^LacL^j

kJI *«11^ ^ -V- W^ry <j^ ^Tj^ { li

^

C__0

^y'

,^-^i^ vy6^ J-J ^ v^L' <Jo* •AJU ^



iA- \ A_Jc

tA.. A. Jï 4)i JJ cri ^LH

«CjlAsj ^Js£' ^*J

QojJj
I

^jAAsJ ^ cXvxH

'Çjà £“*

Jjl^I

çw—sJI A—ZLJi

ç-^_L

«x^j^^w | il /^—AJcA^-0
^ ^

.LLJI _,U

Ce_llZ*- l*H \_jL



V.









J




